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Avant-propos 
Littérature française, histoire et anthologie, présente en environ cinq cents pages, dix 
siècles d'une grande littérature européenne, et les textes qui la fondent. 
L'ouvrage, abondamment illustré, allie à sa grande souplesse d'utilisation une présen- 
tation claire et de qualité. 

Clarté de l'exposition 
Littérature française, histoire et anthologie est d'abord une histoire littéraire : l'ordre 
d'exposition, chronologique, permet de situer les œuvres  dans la continuité d'une his- 
toire en mouvement. 
La première partie de l'ouvrage est consacrée à la littérature médiévale. Les cinq par- 
ties suivantes traitent successivement des cinq siècles de la modernité. Chaque siè- 
cle est découpé en deux ou trois chapitres, selon les nécessités de l'histoire. Chaque 
chapitre est consacré à une période, dont les lignes de force sont rappelées 
en introduction. 
A l'intérieur de chaque période, les mouvements et les genres littéraires essentiels 
sont clairement identifiés. La biographie des auteurs, les œuvres, et les textes eux- 
mêmes sont ainsi mis en perspective, à la fois sur le plan historique et sur 
le plan littéraire. 
Littérature française, histoire et anthologie est aussi une anthologie : la priorité reste 
aux extraits des auteurs; nous avons choisi de les reproduire assez  longuement, lors- 
qu'ils étaient ceux d'écrivains majeurs ou illustraient des courants litteraires essen- 
tiels. L'ouvrage permet ainsi de découvrir, ou de relire, les grands textes de 
notre littérature. 
L'appareil critique est discret et fonctionnel : notes et suggestions des axes de lecture 
visent à éclairer les points obscurs, à donner les clés d'une lecture analytique. 

Qualité de présentation 
L'iconographie est riche et soignée. Plus de cent illustrations, faisant appel aux grands 
noms de la peinture et de la photographie, fixent les traits des auteurs, évoquent les 
scènes, les paysages et les événements qu'il importe de mettre en relation avec 
les textes. 
L'ouvrage de référence, qui s ' impose par ses  qualités didactiques, est, en outre, 
un beau livre. 

Souplesse  d'utilisation 
La présentation historique de Littérature française, histoire et anthologie est doublée, 
en fin de volume, d'un index des mouvements, genres et auteurs. Celui-ci autorise des 
parcours de lectures réglés par l'intérêt pour un genre ou un mouvement particuliers, 
et facilite la recherche d'informations précises. 
Grâce à ses  multiples entrées, l'ouvrage peut ainsi répondre aux besoins les plus 
divers. A l'élève, il présente les extraits de textes fondamentaux, accompagnés des 
notes et suggestions qui permettent de s'initier à la lecture critique des textes. A l'étu- 
diant, il offre des synthèses sur les genres, mouvements et auteurs. Au professeur, il 
fournit, en un seul volume, l'ensemble des informations et des textes de base de 
la littérature française. 

Il propose enfin, au grand public, les pages choisies d'auteurs dont le rayonne- 
ment est incontesté. 

Les Auteurs 
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De gauche à droite et de haut en bas on peut reconnaître : 

1. Mme de Sévigné 5. Molière 
2. Montaigne 6. Diderot 
3. Hugo 7. Voltaire 
4. Proust 

Couverture de Raymond Moretti. 

Né à Nice en 1931, Raymond Moretti donne à vingt-quatre 
ans sa première exposition. A la fois peintre, sculpteur et 
architecte, il travaille avec Cocteau dans les années soixante 
et se fait connaître grâce à Picasso. Son oeuvre est impor- 
tante et variée : illustrations, huiles, gouaches, dessins, fres- 
ques picturales. 
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A U  X V e  S I È C L E  

L ' â g e  f é o d a l  



X e - X I I I e  S I È C L E  :  

L ' A P O G É E  F É O D A L  

Historiquement, le Moyen Âge couvre une période de dix siècles, de la chute du dernier 
empereur romain d'Occident en 476 à la prise de Constantinople par les Turcs en 1453. 
Dans le domaine de la littérature française cependant, son extension est différente : de la 
fin du IXe siècle au début du XVIe siècle. 

La stabilisation du système féodal 
/ 

Lors de l'effondrement de l'Empire romain, le christianisme avait déjà triomphé : il est le 
support de toute Ja pensée médiévale européenne. Hors de cette relative unité religieuse, 
le haut Moyen Âge (du Ve au Xe siècle) reste comme une période de troubles et 
de gestations : 

— les invasions se succèdent; 
— les transformations qui aboutiront à la féodalité s'ébauchent : les grands propriétai- 

res ruraux, détenteurs de la force militaire, protègent ceux qui vivent sur leurs territoires, et 
concèdent le bénéfice d'une partie d'entre eux à des vassaux qui s'engagent en échange à 
les servir; ces «fiefs», détenus par les vassaux, deviennent héréditaires; 

— enfin, la romanisation poursuit son cours : le latin vulgaire, qui avait triomphé du celte 
parlé par les anciens Gaulois, survit aux parlers germaniques, devient lingua romana rus- 
tica et se diversifie en langues et dialectes romans. 

Les structures féodales, en place dès la mort de Charlemagne en 814, achèvent de 
s'imposer au début du XIIe siècle. Une époque de renouveau économique s'ouvre alors. 
Grand siècle de la Chrétienté, le XIIe siècle est aussi celui du rayonnement français. La 
nation est nombreuse — elle compte 20 millions d'habitants, contre 14 à l'Allemagne, 9 à 
l'Italie et 4 à l'Angleterre —, prospère, et en cours d'urbanisation. Les paysans sont pres- 
que tous affranchis : l'ancien servage tend à disparaître. L'unité croissante du royaume 
favorise un rayonnement culturel éclatant dans quatre domaines : l'art gothique, la musi- 
que, l'enseignement, et la langue. 

Le système cependant n'est pas sans inconvénients : il rend difficile l'établissement d'un 
pouvoir central. Hugues Capet, fondateur en 987 de la dynastie des capétiens, ne cesse de 
lutter pour agrandir son unique domaine, l'Île-de-France. Ses successeurs font de même, 
par mariage, héritage, achat ou luttes armées : en 1328, seules la Flandre, la Bretagne, 
l'Aquitaine et la Bourgogne restent en dehors du domaine royal. 

Les rois de France s'intéressent donc assez peu, à la notable exception de Saint-Louis 
(1226-1270), aux huit Croisades par lesquelles la papauté et le haut clergé tentent d'unifier 
la Chrétienté féodale. Visant initialement à recouvrer les lieux saints (Jérusalem), celles-ci 
se transforment en entreprises de conquête ou de reconquête, en Espagne, en Palestine 
et en Asie Mineure; en 1209, une croisade ordonnée contre les Albigeois (une secte chré- 
tienne hérétique, adepte du catharisme) aboutit à leur massacre, et les barons du Nord en 
profitent pour établir leur domination militaire sur le Sud du pays. 



Un parler roman : le francien 
Hugues Capet est aussi le premier roi de France à parler non pas un idiome germanique, 
mais ce «roman» qui deviendra le français. L'extension du «francien», initialement parlé 
dans la seule Île-de-France, suit celle du royaume; pourtant, au début du XXe siècle, plus 
de la moitié de la population française aura encore pour langue maternelle une langue, ou 
un dialecte, autre que le français : c'est que les dialectes romans évoluent en se diversi- 
fiant fortement. Si l'on s'en tient au territoire français, la langue d'oc — oc, du latin hoc, 
signifie «oui» — est parlée dans tout le Sud. Elle dispose avec le provençal d'une langue 
littéraire importante et homogène. Au Nord, les parlers d'« oïl » (du latin hoc ille), picard, 
anglonormand, bourguignon, sont plus fortement teintés de germanismes, et le francien ne 
s'impose que lentement à ses rivaux. 

Les traits distinctifs de cet ancien français sont les suivants : un vocalisme riche, une 
évolution rapide qui l'éloigne de la syntaxe latine, la persistance d'une déclinaison nominale 
héritée du latin, ainsi qu'une orthographe très imprécise. Au cours du XIIe siècle, écrivains et 
scribes codifient cet ancien français et réagissent contre les formes dialectales. La langue 
atteint une perfection suffisante pour être l'instrument d'un véritable classicisme médiéval : 
de 1150 à 1250 environ, il exprime la maturité d'un univers cohérent, fondé sur l'alliance du 
christianisme et de la féodalité. 
Charlemagne charge Ganelon de l'ambassade auprès des deux rois de Saragosse. Dessin rehaussé du début du 
XVe siècle pour Les Grandes Chroniques de France. 



L'ÂGE MÉDIÉVAL CLASSIQUE 

Les premières œuvres en langue vulgaire étaient surtout d'inspiration religieuse. Mais, 
à côté de ces vies de saints - les hagiographies - se développe une importante pro- 
duction littéraire, épique et lyrique. 

LES CHANSONS DE GESTE. 

Les chansons de geste - du latin gesta, actions ou exploits - soutiennent les entre- 
prises conquérantes de la foi en exaltant les hauts faits des chevaliers. Elles consti- 
tuent l'aboutissement littéraire d'une tradition orale : les jongleurs récitaient publique- 
ment. dans les châteaux ou à l'occasion des foires, de longs poèmes narratifs où 
l'information le disputait à la légende. Ceux dont nous avons la trace écrite furent tra- 
vaillés par des auteurs anonymes : ainsi de la célèbre Chanson de Roland. 

Cette abondante production s'organise en trois groupes principaux : la Geste du 
roi dont l'empereur Charlemagne est le personnage principal; la Geste de Guillaume 
chante les exploits de Guillaume, comte de Toulouse: quant à la Geste des barons 
révoltés, elle insiste sur le fléau que constituent les guerres féodales. 

Les règles du genre ne sont pas très strictes : la longueur d'un poème varie de 
2 000 à 20 000 vers. Les vers sont groupés en unités musicales, les laisses, construi- 
tes sur une méme assonance finale. Cette souplesse, et l'inventivité des remanieurs 
successifs, permet a l'épopée d'inclure les thèmes à la mode, en particulier celui de 
l'amour courtois. 

LA LITTÉRATURE COURTOISE 

Une importante production lyrique chante l'amour. Poésie de cour, elle s'épanouit en 
même temps qu'un nouvel art de vivre, qui fait de la courtoisie, avant tout, un savoir- 
vivre à la « Court», dans le raffinement des relations mondaines. 

Ce lyrisme naît dans le Sud de la France, notamment à Poitiers où Guillaume, duc 
d'Aquitaine et poète, écrit en provençal, de même que la plupart des «troubadours», 
comme Jaufré Rudel et Bernard de Ventadour (cf. p. 24). Les «trouvères» du Nord 
reprendront alors en langue d'oll les formes d'expression, thèmes et attitudes 
des troubadours. 

Le grand thème de cette poésie faite pour être mise en musique et chantée est 
l'amour courtois : l'amant s'adresse à une femme mariée, de condition supérieure, 
qu'il s'efforce de mériter. L'amant, fidèle et soumis, chante son désir et aspire à le 
satisfaire; mais surtout, il s'impose une discipline et fait du plaisir charnel une récom- 
pense qui doit tarder. L'adepte de la fin'amor accède ainsi au joi d'amour, mélange 
d 'érot'sme savant et d'ascèse sentimentale. L'amour courtois inaugure un culte poéti- 
que de la femme. 

Le rayonnement de l'art des troubadours s'exerce dans l'Europe entière : en Italie, il 
nourrit le pétrarquisme, avant que celui-ci ne revienne féconder la Renaissance fran- 
çaise du XVIe siècle (cf. p. 46). En France même, les poètes tendront à se rapprocher 
de la vie quotidienne et de ses problèmes, notamment avec Rutebeuf (cf. p. 30). 



LE ROMAN . 

L'évolution des mœurs féodales explique l'altération du genre épique, et la naissance 
d'un nouveau genre, le roman. Le mot ({ roman », qui désigne d'abord la langue vul- 
gaire, devient synonyme de récit d'aventures. Ces aventures, faites pour être lues, 
alors que l'épopée était récitée en public, sont d'abord celles des romans antiques, 
traductions d'œuvres de l'Antiquité gréco-latine, qui connaissent une vive faveur au 
XIIe siècle. L'inspiration est également celtique : des traductions font connaître en 
France les légendes du cycle arthurien. Arthur, chef celtique de la résistance bretonne 
contre l'invasion des Saxons au IVe siècle, y devient un roi raffiné, entouré des vail- 
lants chevaliers de la Table ronde. 

Les romanciers courtois puisent abondamment à ces sources, qu'ils adaptent aux 
goûts de l'aristocratie. Marie de France (cf. p. 25) crée la nouvelle en vers, en s'inspi- 
rant de la «matière de Bretagne ». L'Histoire de Tristan et Iseut fournit la trame de 
romans qui exaltent la fatalité de l'amour. Chrétien de Troyes, le grand romancier 
de l'âge médiéval (cf. p. 27), dégage les .caractéristiques et les lois essentielles du 
genre, qui lui doit son essor. Quant au Roman de la Rose, écrit entre 1230 et 1280, 
il constituera une somme de la culture et de l'art du XIIIe siècle : mais la civilisation 
médiévale, qui a atteint un sommet vers 1250, s'y montre déjà en proie au doute. 

Les très Riches Heures du Duc de Berry : détail du mois d'avril (Musée Condé, Chantilly). 



L a  C h a n s o n  d e  R o l a n d  (a n 0 n y m e) 
Vers 1100 
Le sujet de cette chanson de geste se résume 
en quelques phrases : l'empereur Charle- 
magne, au terme d'une campagne contre les 
musulmans d'Espagne, les Sarrazins, prend la 
ville de Cordoue. Seul résiste encore Marsile, 
roi de Saragosse. Les chefs francs souhaitent 
rejoindre leur « doulce France ». L'empereur est 
tenté d'accepter les offres de paix de Mar- 
sile. Il décide de lui faire connaître ses condi- 
tions. Lorsqu'il faut choisir l'homme qui ser- 
vira d'ambassadeur, Roland impose, au cours 
d'une violente querelle, son beau-père Gane- 
lon. 

Le drame est noué : blessé dans sa fierté, 
convaincu qu'on lui a sciemment confié une 
mission des plus périlleuses, Ganelon trahit. 
Lorsque les Français entreprennent de repas- 
ser les Pyrénées, c'est lui qui cette fois impose 

à Roland de commander l'arrière-garde : il sait 
que Marsile la surprendra dans le défilé de 
Roncevaux et la massacrera avec son chef. 
L'armée de Charlemagne, alertée par Roland 
qui sonne enfin du cor, arrivera trop tard. Elle 
repoussera cependant les « païens» jusqu'à 
l'Ebre en Catalogne. 

Nous disposons de plusieurs versions. La 
plus ancienne et la plus belle est la ver- 
sion dite d'Oxford, qui aurait été composée 
par Turold. C'est une œuvre savante : les pas- 
sions y commandent le déroulement du drame. 
Roland incarne les vertus, mais aussi l'orgueil 
démesuré de la chevalerie, et l'empereur l'idée 
de la guerre sainte contre les forces du mal, 
identifiées sans nuance aux hérétiques musul- 
mans. 

A Roncevaux, les França is  viennent de  vaincre cent  mille païens .  Mais une seconde 
a r m é e  de  cent  mille hommes  se  dispose à  remplacer  l a  première. Roland se  résout 
enfin à  sonner  du cor, jusqu ' à  se  rompre l a  tempe. La  bataille reprend. Le compa- 
gnon  de  Roland, Olivier, est f rappé d a n s  le dos. Avan t  de  mourir à  son tour, 
Roland pleure  Olivier. 

Oliver sen t  qu'il est a  mort nasfret. 
De lui venger  j a  mais  ne  li ert sez. 
En l a  g ran t  p resse  or  i fiert cume ber, 
Trenchet cez hans tes  e  cez escuz buclers 
E  piez e  poinz e seles e  costez. 

Olivier sent qu'il est blessé à  mort. Jamais il ne  saurait  assez  se venger. En pleine 
mêlée, maintenant,  il f rappe comme un baron.  Il t ranche les épieux et les boucliers 
et les pieds et les poings et les selles et les poitrines. Qui l 'aurait vu démembrer  
les Sarrasins, abat t re  un  mort sur un autre, pourrait se souvenir d'un bon vassal.  Il 
n'oublie p a s  le cri de  guerre de  Charles  : « Monjoie ! », crie-t-il, à  voix haute  et claire. 
Il appel le  Roland, son ami et son pair : « Sire compagnon,  venez donc près de  moi : à  
g r ande  douleur nous serons aujourd'hui séparés .  » 

Roland regarde  Olivier a u  visage : il est blême et livide, décoloré et pâle. Le sang  
tout clair lui coule par  le milieu du corps : sur la terre tombent les caillots. « Dieu ! dit 
le comte, je ne  sais plus que  faire. Sire compagnon,  votre vaillance fut votre mal- 
heur! Jamais il n'y a u r a  homme d'aussi  g r ande  valeur. 

Ah! France  douce, comme aujourd'hui tu resteras dépouillée de  bons vassaux, 
confondue et déchue!  L'empereur en  a u r a  g rand  dommage.»  A ces mots, sur son 
cheval, il se pâmel.  

Voilà Roland, sur son cheval, pâmé,  et Olivier qui est blessé à  mort. Il a  tant sai- 
gné  que  ses yeux sont troublés. Ni loin ni près il ne  peut voir assez  clair pour recon- 
1. Du latin spasmare, avoir un spasme : être paralysé sous le coup d'une émotion violente. 



Beauvais (XVe siècle), extrait du Miroir 
histonal : « La mort de Roland. » 

n a î t r e  h o m m e  mortel .  Il r e n c o n t r e  s o n  c o m p a g n o n  et le f r a p p e  sur  s o n  h e a u m e '  
g e m m é 2  d 'o r  : il le lui t r a n c h e  j u s q u ' a u  n a s a P ,  m a i s  il n ' a  p a s  a t te in t  la  tête.  A  
ce  coup,  R o l a n d  l 'a  r e g a r d é  et lui d e m a n d e  d o u c e m e n t ,  a m i c a l e m e n t  : « Sire  com-  
p a g n o n ,  l ' avez -vous  fait e x p r è s ?  C ' e s t  moi, Ro land ,  qui  v o u s  a i m e  t an t !  Vous n e  
m ' a v i e z  p o u r t a n t  p a s  déf ié  ! » Olivier  dit : « M a i n t e n a n t  je  v o u s  e n t e n d s  pa r l e r .  Je n e  
v o u s  vois p a s  : q u e  le S e i g n e u r  Dieu  v o u s  voie!  Je v o u s  a i  f r a p p é ,  p a r d o n n e z - l e -  
moi! » R o l a n d  r é p o n d  : «Je n ' a i  p a s  d e  mal .  Je v o u s  p a r d o n n e  ici et d e v a n t  Dieu. » A  
c e s  mots  ils s ' inc l inent  l 'un ve r s  l ' au t re .  C ' e s t  e n  tel a m o u r  qu' i ls  s e  s é p a r e n t .  

Olivier  s e n t  q u e  l a  mor t  l 'étreint.  Les d e u x  y e u x  lui t o u r n e n t  e n  l a  tête, il p e r d  l 'ouïe  
et toute  l a  v u e ;  il d e s c e n d  d e  c h e v a l ,  s e  c o u c h e  con t r e  te r re .  P é n i b l e m e n t ,  à  h a u t e  
voix, il dit s a  coulpe4, les  d e u x  m a i n s  jo intes  v e r s  le c ie l ;  il p r ie  Dieu d e  lui d o n n e r  
le p a r a d i s  e t  d e  b é n i r  C h a r l e s  et F r a n c e  la  d o u c e ,  et son  c o m p a g n o n  Ro land ,  p a r -  
d e s s u s  tous  les  h o m m e s .  Le c œ u r  lui m a n q u e ,  s o n  h e a u m e  s ' incline,  tout son  c o r p s  
s ' é t e n d  à  terre .  Il est  mort,  le c o m t e ;  il n e  s ' a t t a r d e  p a s  plus  l o n g t e m p s .  R o l a n d  le 
b a r o n  le p l e u r e  et le r e g r e t t e  : j a m a i s ,  sur  terre ,  v o u s  n ' e n t e n d r e z  h o m m e  plus  a c c a -  
b lé  d e  dou leur .  

R o l a n d  voit q u e  s o n  a m i  est  mort, g i s a n t  l a  f a c e  con t r e  terre .  Très  d o u c e m e n t ,  il 
s e  prit à  d i re  son  r e g r e t  : « Sire  c o m p a g n o n ,  c ' es t  p o u r  vo t re  m a l h e u r  q u e  v o u s  fûtes 
h a r d i  ! Nous  a v o n s  é t é  e n s e m b l e  et  d e s  a n s  et  d e s  jours  : tu n e  m e  fis j a m a i s  d e  mal ,  
e t  j a m a i s  je  n e  t ' en  fis. Q u a n d  tu e s  mort,  c ' es t  d o u l e u r  q u e  je vive.  » A c e s  mots, le 
m a r q u i s  s e  p â m e  sur  s o n  c h e v a l ,  qu'il  n o m m e  Veillantif. Ma i s  il t ient  f e r m e  sur  s e s  
é t r iers  d 'o r  fin : où qu'il  aille, il n e  p e u t  p a s  tomber .  

La Chanson de Roland, deuxième partie : Roncevaux (traduction en français moderne). 

1. Casque enveloppant la tête et le visage. 
2. Orné de pierres précieuses. 

3. Pièce du heaume protégeant le nez. 
4. Confesse ses péchés avant de mourir. 

1 Relevez les éléments les plus réalistes de ce tableau des derniers moments 
d'Olivier : que permettent-ils de mettre en évidence, par opposition? 

2  Les documents antérieurs à la version d'Oxford donnent la priorité à Olivier, 
non à Roland : mais il s'agit toujours de célébrer le compagnonnage cheva- 
leresque. De quelle façon l'amitié entre les deux chefs de guerre s'exprime-t- 
elle ici? 



Bernard de Ventadour 
Vers 1150-1200 

Le plus célèbre des troubadours nous a laissé, en langue d'oc, une quarantaine de «chansons» et 
deux ou trois dialogues polémiques (les tensons). La simplicité de l'expression, la sincérité de l'inspi- 
ration font de lui un émouvant poète de l'amour. 

«Chagrin d 'amour» illustre l'un des  g rands  thèmes de  la  poésie lyrique occitane. Le 
texte est ici traduit p a r  l'écrivain Georges Ribemond-Dessaignes, qui en a  tenté une 
véritable transposition poétique. 

Quand  vois l'alouette en  transports 
Voler dans  un rai de  soleil 
Et se pâmer  et retomber, 
Le coeur brisé par  le plaisir, 
Hélas, si g r ande  envie me vient 
De tous ceux dont je vois la joie, 
Et c'est merveille qu'à l'instant 
Le coeur de désir ne me fonde. 

Hélas, tant je croyais savoir 
En amour, et si peu en sais ! 
Car  j 'aime sans  y rien pouvoir 
Celle dont jamais  rien n'aurai. 
Elle m'a tout ravi' mon coeur, 
Elle-même, et moi, et le monde, 
Et ces vols ne m'ont rien laissé 
Que vain désir, â m e  dolente2 [...] 

Des dames  je me désespère,  
Jamais en elles n 'aurai  foi. 
Autant d'elles j 'avais estime, 
Autant je les mépriserai, 
Et puisqu'aucune ne m'assiste 
Auprès de celle qui me navre3, 
De toutes doute et veux médire, 
Car  bien sais que se valent toutes. [...] 

, Et p u i s q u ' a u p r è s  d 'e l le  n e  v a l e n t  
Pitié, p r i è r e  ou droit  q u ' e n  ai, 
P u i s q u e  n e  lui v ien t  à  p la is i r  
Q u e  je l 'a ime,  enf in  m e  tairai ,  
Je m ' é l o i g n e  d 'e l le  et d ' a m o u r .  

) Elle veu t  m a  mort, et je m e u r s  
Et m ' e n  v a i s  s a n s  q u ' o n  m e  re t ienne ,  
Dolent,  e n  exil, n e  s a i s  où. 

Tristan4, p lus  r ien  n ' a u r e z  d e  moi, 
C a r  m ' e n  v a i s  dolent ,  n e  sa i s  où. 

, De  c h a n t e r  c e s s e  et  m e  retire,  
Je m e  d é r o b e  à  joie d ' a m o u r .  

Bernard de Ventadour. (i Chagrin damour Il in Troubadours, de 
R. Nelli et R. Lavaud. trad. G. Ribemont-Dessaignes (1946), Éd. 

Desclee de Brouwer. 1986. 

.  Pris. 
2. Douloureuse. 
3. Sens fort : qui me blesse, me transperce le cœur. 
4. Le personnage de Tristan incarne, dans la légende de Tristan et 

Iseut, l'amour fatal. dont on ne peut se défaire par la 
seule volonté. 

1 Le mot «vols» (ligne 15) est évidemment à double sens. Relevez d'autres 
exemples : quelle est la valeur métaphorique du vol de l'alouette? 

2  A partir de ce texte, définissez le joi d'amour courtois (cf. p. 20). 

3  Quelle image de la femme se dégage-t-elle de cette plainte amoureuse du 
poète ? 



Marie de France 
XIIe siècle 

Nous savons peu de choses de la plus ancienne femme de Lettres de la littérature française. Son 
nom vient d'un vers de son Isopet, un recueil de fables : «Marie ai non si sui de France», c'est-à- 
dire : « Je me nomme Marie et je suis de France». Elle écrivit probablement ses Lais entre 1160 et 
1170, et vécut près de la cour d'Henri Il et d'Aliénor d'Aquitaine. 

Les Lais 

Le mot, d'origine celtique, désigne une composition musicale, puis un chant, accompagné à la harpe 
et narrant une aventure merveilleuse. Marie de France en a tiré de brefs poèmes narratifs, inspirés 
pour la plupart de la « matière de Bretagne », qui sont aux romans courtois ce qu'est la nouvelle 
aux romans modernes. Ils s'apparentent souvent à la complainte, qui, jusqu'au XIXe siècle, raconte 
une histoire tragique ou émouvante. 

Les douze lais sont de longueur et d'importance variable. Leur thème commun est l'amour et les 
conflits qu'il fait naître; ils permettent à Marie de se consacrer à une analyse nuancée 
des sentiments. 

Le Laostic 

« Je vous dirai une aventure dont les Bretons ont fait un lai», écrit Marie. «Son nom est Laostic, je 
crois : c'est ainsi qu'ils l'appellent, en leurs pays. C'est rossignol en français, et nihtegale en bon 
anglais. » Le lai du Laostic est un lai court et édifiant, à valeur symbolique. 

Un jeune baron s'est épris de la femme de son voisin. Comme elle est très surveillée, 
les deux amants se contemplent et se parlent de fenêtre à  fenêtre... 

Ils s ' a i m è r e n t  ainsi ,  l o n g t e m p s ,  d ' a m o u r  r é c i p r o q u e ,  j u s q u ' à  u n  soir  d 'é té ,  q u a n d  les  
bo is  e t  les  p r é s  r e v e r d i s s e n t  e t  q u e  les  v e r g e r s  son t  fleuris. Les oiselets ,  e n  g r a n d e  
d o u c e u r ,  c h a n t e n t  l eu r  joie p a r m i  les  fleurs. Ce lu i  qui  a i m e  s e l o n  s o n  désir ,  e s t - c e  
é t o n n a n t  qu'il  s 'y  l ivre e n t i è r e m e n t ?  D u  c h e v a l i e r  je  v o u s  d i ra i  l a  vé r i t é  : il s 'y  l ivre 
d e  tout s o n  p o u v o i r  ; e t  l a  d a m e  auss i ,  d e  s o n  côté,  toute  e n  p a r l e r s  e t  e n  r e g a r d s  ! La  
nuit, q u a n d  l a  l u n e  luisait  e t  q u e  s o n  s e i g n e u r  é ta i t  couché ,  s o u v e n t  e l le  s e  l eva i t  e t  



s ' e n v e l o p p a i t  d e  s o n  m a n t e a u ' .  Elle v e n a i t  s e  me t t r e  à  l a  fenêt re ,  car ,  elle le sava i t ,  
s o n  a m i  é ta i t  à  la  s i e n n e  : il veil lai t  l a  p lus  g r a n d e  p a r t i e  d e  l a  nuit. Ils a v a i e n t  d u  
m o i n s  le  p la is i r  d e  s e  voir  puisqu ' i l s  n e  p o u v a i e n t  a v o i r  d a v a n t a g e .  

Elle s e  tint si s o u v e n t  à  la  fenê t re ,  e l le  s e  l e v a  si souven t ,  q u e  son  s e i g n e u r  s ' e n  
irri ta e t  m a i n t e s  fois lui d e m a n d a  p o u r q u o i  elle s e  leva i t  et où  el le  a l la i t  : « Sire, lui 
r é p o n d  l a  d a m e ,  il n e  c o n n a î t  p a s  le b o n h e u r  d e  c e  m o n d e  celui  qui  n ' e n t e n d  p a s  
le l aos t ic  c h a n t e r  : vo i là  p o u r q u o i  je  m e  t iens  ici. Je l ' e n t e n d s  si d o u c e m e n t ,  la  nuit, 
q u e  c e l a  m e  s e m b l e  u n  g r a n d  plaisir .  Il m e  c h a r m e  si b ien,  je  d é s i r e  t an t  l ' en t endre ,  
q u e  je  n e  pu is  e n  f e r m e r  I'oeil ! » Q u a n d  le s e i g n e u r  e n t e n d  c e  l a n g a g e ,  d e  co lè re  et 
d e  m é c h a n c e t é  il s e  m e t  à  rire. Il lui v ien t  u n e  i d é e  : il p r e n d r a  le laostic.  Il n ' e s t  
v a l e t  d a n s  s a  m a i s o n  qui  n e  p r é p a r e  eng in ,  rets2 ou  l a c e t  : ils les  p l a c e n t  d a n s  le 
v e r g e r .  P a s  u n  coudrier3, p a s  u n  c h â t a i g n i e r  qui  n e  soit m u n i  d e  l a c e t s  ou  d e  g lu  : le 
vo i là  pr is  e t  r e t enu .  

Q u a n d  ils ont  pris  le laostic,  ils le r emet t en t ,  tout vif, à  l eur  s e i g n e u r .  Il fut p le in  d e  
joie q u a n d  il le tint. Il vint  à  l a  c h a m b r e  d e  la  d a m e  : « D a m e ,  fait-il, o ù  ê t e s - v o u s ?  
A v a n c e z  ! p a r l e z - m o i  ! J 'ai  pr is  à  la  g lu  le laostic,  p o u r  l e q u e l  v o u s  a v e z  t an t  veil lé ! 
D é s o r m a i s  v o u s  p o u r r e z  d o r m i r  e n  p a i x  : il n e  v o u s  é v e i l l e r a  p lus  ! » Q u a n d  l a  d a m e  
l 'a  e n t e n d u ,  e l le  es t  dolente4 et a f f l igée  : e l le  le d e m a n d e  à  s o n  s e igneu r .  Mais,  d e  
co lè re ,  il le tua .  Il lui b r i s a  le c o u  d e  s e s  d e u x  m a i n s  : c e  fut g r a n d e  vilenie5. Il j e t a  
sur  la  d a m e  le c o r p s  d e  l 'o i seau ,  et lui t a c h a  s a  robe ,  u n  peu,  d e v a n t ,  su r  l a  poi- 
tr ine.  Puis, il sort  d e  l a  c h a m b r e .  

La  d a m e  recue i l l e  le peti t  co rps .  Elle p l e u r e  a m è r e m e n t ,  e l le  m a u d i t  c e u x  qui  ont  
pris  le l aos t ic  a v e c  l eurs  e n g i n s  et  l eu rs  lace ts ,  c a r  ils l 'ont p r i v é e  d ' u n  g r a n d  b o n -  
h e u r  : « H é l a s  ! fait-elle, q u e l  m a l h e u r  ! Je n e  p o u r r a i  p lus  m e  l e v e r  l a  nuit, ni m e  
teni r  à  l a  f e n ê t r e  où j 'a i  c o u t u m e  d e  voir  m o n  ami .  Je s a i s  u n e  chose ,  à  c o u p  sûr  : il 
c ro i r a  q u e  je  m e  d é r o b e .  Il fau t  d o n c  q u e  j ' av i se  : je  lui e n v e r r a i  le laost ic  et lui f e ra i  
s a v o i r  ce t t e  a v e n t u r e  ! » En  u n e  p i è c e  d e  s a t i n  b r o d é  d e  le t t res  d'or,  e l le  e n v e l o p p e  
l 'oiselet.  Elle a p p e l l e  u n  valet ,  le c h a r g e  d e  s o n  m e s s a g e  et l ' a d r e s s e  à  son  ami .  Il 
a r r i v e  a u p r è s  d u  cheva l i e r ,  le s a l u e  d e  l a  p a r t  d e  s a  d a m e ,  lui t r a n s m e t  s o n  m e s -  
s a g e  et  lui offre le laost ic .  

Q u a n d  il eu t  tout dit, tout mont ré ,  le  c h e v a l i e r  qui  l ' ava i t  b i e n  é c o u t é  fut d é s o l é  d e  
l ' aven tu r e ,  m a i s  n e  s e  m o n t r a  ni vilain6 ni lent  : il fait fo rger  u n  coffret, n o n  p a s  d e  
fer ni d ' ac i e r ,  m a i s  tout d 'o r  fin, o r n é  d e  be l l e s  p i e r r e s  inf in iment  p r é c i e u s e s ,  d ' u n e  
i m m e n s e  v a l e u r  ; le c o u v e r c l e  e n  é ta i t  fort b i e n  a jus té .  Il y  p l a ç a  le laostic,  puis  il a  
fait sce l le r  l a  c h â s s e 7  : tou jours  il l a  fait po r t e r  a v e c  lui. 

C e t t e  a v e n t u r e  s e  r é p a n d i t  : o n  n e  put  l o n g t e m p s  l a  celer8. Les Bre tons  e n  firent 
u n  lai  q u ' o n  a p p e l l e  « Le Laost ic  ». 

Marie de France, Le Laostic. 

1. Ce détail, parmi d'autres que vous pourrez relever, rappelle que le lai du Laostic passe pour avoir été d'abord un conte licencieux. 
2. Filet pour la chasse aux oiseaux. 
3. Autre nom du noisetier. 
4. Accablée de douleur. 
5. Mauvaise action. 
6. Animé de sentiments vulgaires. 
7. Coffre qui contient généralement les reliques d'un saint. 
8. Cacher. 

1 Ce lai est entièrement symbolique : pouvez-vous expliquer de ce point de vue le 
symbolisme de l'oiseau, de son chant, de la tache de sang, et de la 
châsse scellée? 

2  En quoi cette aventure relève-t-elle de la thématique courtoise? 



Chrétien de Troyes 
Vers 1135-1190 

Le fondateur du genre romanesque 
Chrétien de Troyes est un clerc, écrivant à la 
cour de Marie de Champagne, fille d'Aliénor 
d'Aquitaine. Il recueille l'héritage gréco-latin et 
commence par adapter des récits à la manière 
d'Ovide, qui ne nous sont pas parvenus, non 
plus que son conte de Marc et Iseut la blonde. 
Deux chansons d'amour en font le plus ancien 
trouvère connu. 

Il trouve une matière nouvelle dans les con- 
tes d'aventures bretons, qu'il organise en vas- 
tes ensembles, ou « conjointures », en leur 
donnant un sens conforme aux préoccupations 
du temps et à ses propres soucis esthétiques 
et moraux : il faut voir en lui, avant toutes 
choses, un psychologue et un moraliste. 

Cinq grandes œuvres font de Chrétien de 
Troyes un des plus grands romanciers du 
Moyen Âge : Érec et Enéide (vers 1170); Cli- 
gès (vers 1176); Le Chevalier à la charrette 
(vers 1177-81); Yvain ou le chevalier au lion 
(vers 1177-81) ; Perceval ou le Conte du Graal. 

L'art du roman 

L'inspiration de Chrétien puise à plusieurs 
sources : antique, bretonne, provençale et 
mystique. Il organise sa matière d'une façon 
très libre, sans être véritablement contraint par 
une doctrine précise : séduit par l'idéal cour- 
tois, il privilégie l'accomplissement social de 
ses héros ; attiré par le merveilleux breton, 
il se veut ouvert aux réalités de son siè- 
cle; moraliste exigeant, il refuse toute éthi- 
que rigide. 

Cette liberté est servie par une remarquable 
habileté de romancier. Chrétien dégage les 
lois du genre, organise ses récits autour d'une 
crise, pique la curiosité du lecteur, évite les 
digressions inutiles. La vivacité des dialogues 
et la variété des descriptions restent percepti- 
bles dans les traductions modernes. 

De son temps déjà, sa renommée fut consi- 
dérable, en France, en Allemagne et en Angle- 
terre, où il suscita de nombreux émules. Ses 
successeurs, notamment ceux qui écrivirent 
le Lancelot-Graal, compléteront son œuvre de 
fondateur du roman en utilisant dorénavant 
la prose. 

Le Chevalier à la charrette 
Vers 1177-81 
Le mythe de Tristan et Iseut mettait en scène le thème de l'amour fatal : l'orphelin Tristan, après 
de merveilleuses prouesses, conquiert la blonde princesse irlandaise Iseut, pour que son oncle, le 
roi Marc de Cornouailles, l'épouse. Mais Tristan et Iseut boivent par erreur un philtre d'amour : 
ce « vin herbe)) les unit malgré eux, leur vie durant, pour des amours coupables autant qu'aventu- 
reuses. 

Dans Le Chevalier à la charrette, la situation est analogue : Lancelot part en quête de Guenièvre, 
sa Dame, épouse du roi Arthur, emmenée par Méléagant au royaume de Gorre d'où nul ne revient. Il 
lui faut pour cela surmonter de nombreuses épreuves, et notamment monter sur la charrette d'infa- 
mie où l'on promenait les assassins et les voleurs, ce qui lui vaut ce nom de «chevalier 
à la charrette ». 



Le comportement de Lancelot et de Guenievre obéit aux plus subtiles exigences de la courtoi- 
sie, contrairement à celui de Tristan et Iseut. Lancelot n'est pas l'esclave de la fatalité ni du désir 
charnel. Guenièvre ne cesse jamais d'être reine et Dame. Les valeurs que leur amour incarne sont 
celles du sentiment, et du dépassement de soi. 

Pour atteindre le pays de Gorre, les voies sont périlleuses. Tandis que son compa- 
gnon Gauvain emprunte celle du Pont-sous-l'eau, Lancelot choisit celle du Pont 
de l'épée... 

A l'entrée de  ce pont terrible, ils mettent pied à terre. Ils voient l 'onde félonesse1, 
rapide et bruyante, noire et épaisse, aussi laide et épouvantable  que si ce fût fleuve 
du diable. Et si périlleuse et profonde qu'il n'est nulle créature au  monde, si elle y 
tombait, qui ne soit perdue comme en la mer salée. Le pont qui la traverse n'est 
pareil à  nul autre qui fut ni qui jamais sera. Non, jamais on ne trouvera si mauvais  
pont, si maie2 planche. D'une épée  fourbie3 et blanche était fait le pont sur l 'eau 
froide. L'épée était forte et roide4 et avait  deux lances de  long. Sur chaque  rive était 
un tronc où l 'épée était clofichée5. Nulle crainte qu'elle se brise ou ploie. Et pourtant, 
il ne  semble pas  qu'elle puisse g rand  faix6 porter. Ce qui déconfortait7 les deux com- 
pagnons,  c'est qu'ils croyaient voir deux lions ou deux léopards à  chaque  tête de ce 
pont, encha înés  à  une grosse pierre. 

L'eau et le pont et les lions mettent les deux compagnons en une telle frayeur 
qu'ils tremblent de peur et disent au  chevalier : 

-  Sire, croyez le conseil que vous donnent  vos yeux ! Il vous faut le recevoir ! Ce 
pont est mal fait, mal joint et mal charpenté.  Si vous ne vous en retournez mainte- 
nant, vous vous en repentirez trop tard. Avant d'agir, il convient de délibérer. Imagi- 
nons que vous ayez passé  ce pont -  ce qui ne peut advenir, pas  plus que de  rete- 
nir les vents, de leur défendre de venter, d 'empêcher  les oiseaux de  chanter  ou de  
faire rentrer un homme dedans  le ventre de sa mère et de faire qu'il en renaisse. Ce 
serait faire l'impossible comme de vider la mer. Comment pouvez-vous penser  que 
ces deux lions forcenés encha înés  à  ces pierres' ne vont vous tuer puis sucer le 
sang  de vos veines, manger  votre chair, ronger vos os ? Nous nous sentons trop har- 
dis rien que d'oser les regarder.  Si vous ne vous en gardez point, ils vous occiront8, 
sachez-le. Et les membres de  votre corps ils vous rompront et arracheront.  Jamais 
n'auront pitié de  vous ! 

-  Ayez donc pitié de  vous-même et demeurez avec  vos compagnons ! Vous auriez 
tort si, par  votre faute et le sachant,  vous vous mettiez en péril de  mort ! 

Le chevalier leur répond en riant : 
1. Traîtresse. 
2. Mauvaise. 

3. Astiquée, polie. 
4. Rigide. 

5. Enfoncée. 
6. Fardeau. 

7. Décourageait. 
8. Tueront 



Lancelot dans la Charrette infamante. (Miniature du XIIe siecle.) 

-  Se igneur s ,  je vous  a i  g r é  t rès  vit1 d e  v o u s  é m o u v o i r  a ins i  p o u r  moi. C ' e s t  p r e u v e  
> d e  coeurs  a m i s  et g é n é r e u x .  Je sa i s  b i e n  q u ' e n  nul le  guise2, v o u s  n e  v o u d r i e z  qu'il  
m ' a r r i v e  m a l h e u r .  J'ai telle foi, telle c o n f i a n c e  e n  Dieu qu'il  m e  p r o t é g e r a  e n  tous  
lieux. Le pon t  ni ce t te  e a u  je  n e  c ra ins ,  n o n  plus  q u e  ce t te  t e r re  dure .  Je v e u x  m e  
met t re  à  l ' aven tu re ,  m e  p r é p a r e r  à  p a s s e r  outre .  Plutôt mour i r  q u e  r ecu l e r  ! 

Lors, ils n e  s a v e n t  p lus  q u e  dire,  m a i s  d e  pitié p l e u r e n t  et soup i ren t .  Et lui d e  
; p a s s e r  le gouffre.  Le mieux  qu'il peut ,  il s e  p r é p a r e  et -  t rès  é t r a n g e  merve i l l e  ! -  il 
d é s a r m e  s e s  p ieds ,  s e s  m a i n s .  Il s e  t ena i t  b i e n  sur  l ' é p é e  qui  é ta i t  p lus  t r a n c h a n t e  
q u ' u n e  faux, les  m a i n s  n u e s  et les  p i e d s  déchaux3 ,  c a r  il n ' a v a i t  l a i s s é  a u x  p i e d s  sou-  
liers, ni chausses4 ,  ni avanp ié s5 .  Mais  il a i m a i t  m i e u x  s e  meur t r i r  q u e  choir6 d u  pon t  
et s e  n o y e r  d a n s  l ' e a u  d o n t  il n e  pou r r a i t  sortir. A g r a n d  douleur ,  c o m m e  il con-  

) vient, il p a s s e  outre,  et e n  g r a n d  d é t r e s s e ,  ma ins ,  g e n o u x  et p i e d s  il s e  b le s se .  Mais  
l ' a p a i s e  et le guér i t  A m o u r  qui  le condu i t  et m è n e .  Tout c e  qu'il  souffre  lui es t  doux.  
Des  ma ins ,  d e s  p i e d s  et d e s  g e n o u x ,  il fait t an t  qu'il p a r v i e n t  d e  l ' au t re  côté.  Alors  
il s e  souv ien t  d e s  d e u x  l ions qu'il c roya i t  avo i r  vus  q u a n d  il é ta i t  su r  l ' au t re  rive. Il 
r e g a r d e  tout a u t o u r  d e  lui. N'y a v a i t  p a s  m ê m e  u n  l é z a r d  qui  pût  d o n n e r  à  c r a i n d r e .  

, Il met  s a  m a i n  d e v a n t  s a  face ,  r e g a r d e  son  a n n e a u 7  et n e  t rouve  a u c u n  d e s  d e u x  
lions qu'il c roya i t  p o u r t a n t  a v o i r  vus.  Il p e n s e  ê t re  déçu8 p a r  u n  e n c h a n t e m e n t ,  c a r  
il n 'y  a  r ien  là  qui  vive. 

Chrétien de Troyes. Le Chevalier a la Charrette, traduction en français moderne par J.-P Foucher. Ed Gallimard, coli Folio, 1970 

1. Je vous remercie vivement. 
2. En aucune façon. 
3. Déchaussés. 
4. Sortes de pantalons. 
5. Guêtres. 

6  Tomber. 
7  Anneau magique donne a Lancelot par la fee qui 1 a eleve. la 

Dame du Lac : il a la propriete de faire disparaître les enchante- 
ments. 

8. Trompé. 

1 Que représente l'épée, pour les chevaliers de l'époque? Quel peut bien être, 
alors, l'enjeu symbolique de cette traversée? 

2  Quelles forces soutiennent Lancelot? 

3  L'épisode, dès la description de « l'onde félonesse », entre pour les lecteurs du 
XIIe siècle en résonance avec le récit biblique de la traversée de la mer Rouge 
par les Hébreux. Relevez les similitudes de toute nature entre les deux récits : 
quel est le sens de cette référence, en ce qui concerne l'idéal chevaleresque? 



Rutebeuf 
mort en 1280 

Le premier « poète personnel » 
Rutebeuf vécut à Paris sous le règne de 
Louis IX (Saint-Louis). Poète de profession, il 
fut l'un des grands «jongleurs» de la société 
bourgeoise du XIIIe siècle, et l'auteur d'une 
œuvre vigoureuse et variée : fabliaux, poèmes 
intimes ou prenant parti dans les querelles du 
moment, pièces de théâtre (Le Miracle 
de Théophile), roman d'animaux (Renart le 
Bétourné)... Il est surtout apprécié aujourd'hui 
en tant qu'inventeur d'une poésie personnelle 

qui exprime, directement et avec art, une vie 
précaire : homme passionné et déconcertant, 
il s'accuse, ou gémit sur ses déboires : un 
mauvais mariage, la pauvreté, aggravée par le 
goût du jeu. Ses poèmes présentent une parti- 
cularité : ils n'étaient pas destinés à être chan- 
tés. A ce titre, ils constituent une étape vers la 
constitution d'un lyrisme moderne, où le souci 
du rythme tend à compenser l'absence de 
musique. 

La Complainte Rutebeuf 
L'auteur ,  a p r è s  a v o i r  r a p p e l é  l a  triste a v e n t u r e  d e  son  m a r i a g e ,  déc r i t  l ' a g g r a v a -  
tion d e  s e s  m a u x  : il a  e n g a g é  tous s e s  b i e n s  p o u r  p a y e r  s e s  c r é a n c i e r s ,  p e r d u  son  
œ i l  d ro i t ;  un e n f a n t  es t  né,  l e  c h e v a l  s ' e s t  b r i s é  l a  j a m b e ,  l a  n o u r r i c e  r é c l a m e  s e s  
g a g e s ,  il n ' y  a  p l u s  d e  bo is  p o u r  chauffer ,  on  r é c l a m e  le  loyer.. .  J u s q u ' à  s e s  a m i s  
qui  l 'on t  quitté.  

Que sont devenus mes amis, 
Avec qui j'étais si intime 

Et que j'avais tant aimés? 
Je crois qu'ils sont trop clairsemés : 
Ils ne furent pas bien fumés, 

Alors ils m'ont fait défaut. 
Ces amis-là m'ont mal traité, 
Car jamais, tant que Dieu m'affligea 

En mainte manière, 
Je n'en vis un seul en ma demeure. 
Je crois que le vent me les a enlevés. 

L'amitié est morte : 
Ce sont amis que vent emporte, 
Et il ventait devant ma porte : 

Aussi (le vent) les emporta. 

Que sont mi ami devenu 
Que j'avoie si pres tenu! 

Et tant amé ? 
Je cuit qu'il sont trop cler semé; 
Il ne furent pas bien femé2, 

Si sont failli. 
Itel ami m'ont mal bailli, 
C'onques, tant com Diex m'assailli 

En maint costé, 
N'en vi un seul en mon osté3. 
Je cuit4 li vens les a  osté, 

L'amor est morte : 
Ce sont ami que vens emporte, 
Et il ventoit devant ma porte 

Ses5 enporta (...) 
Rutebeuf, « La Complainte Rutebeuf», v. 110-124. 

1. Que j'avais tenus si près de mon cœur. 
2. Fumés. L'image est la même qu'à la ligne 4 : après avoir semé un sol, il faut le fumer, c'est-à-dire lui fournir de l'engrais (ici, de l'argent). 
3. Hôtel : domicile. 
4. Je crois. 
5. Contraction de : si les. 

Relevez les images utilisées par Rutebeuf à propos de ses amis : que nous disent- 
elles de la philosophie de l'auteur? 



Le Dit des Ribauds de Grève 

La place  de Grève est aujourd'hui la  p lace  de  l'Hôtel de Ville. On y déchargeai t  les 
marchandises  venues p a r  la Seine. Les débardeurs,  ou ribauds, y menaient  une vie 
de labeur  et de ripailles, ou at tendaient  un emploi. 

(...) 
Ribauds, vous voilà maintenant  bien lotis : 
Les arbres dépouillent leurs branches  
Et vous n 'avez point de vêtements ; 
Ainsi vous aurez froid à vos hanches.  
Comme ils vous seraient précieux maintenant  les pourpoints 
Et les surcots à  manches  iourrees ! 
Vous êtes en  été si vifs 
Et en hiver si mal en point ! 
Vos souliers n'ont nul besoin de  graisse : 
Vos talons vous servent de  semelle. 
Les mouches noires vous ont piqués, 
Maintenant vont vous repiquer les blanches. 

Ribaut, or estes vos a  pointl : 
Li aubre  despoillent lor b ranches  
Et vos n'aveiz de robe point, 
Si en avreiz iroit a  voz hanches.  
Queil vos fussent or li porpoint 
Et li seurquof  forrei a  manches  ! 
Vos aleiz en estei si joint 
Et en y ver aleiz si cr anche  ! 
Votre soleir n'ont mestier d'oi'nt : 
Vos faites de  vos talons planches.  
Les noires mouches vos ont point, 
Or vos repoinderont les blanches3. 

Rutebeuf. Il Le Dit des Ribauds de Greve 1) v 1.12 

1. Ironique : défavorisés par le sort. 
2. Gilets à manches longues, plus serrés que le pourpoint 
3. Les flocons de neige. 

De quelle façon Rutebeuf s'adresse-t-il aux ribauds? Quel vous semble être le 
ressort de la sympathie qu'il manifeste à leur égard? 



Lettre ornée d'un manuscrit du XIIIe siècle pour Le Roman de Renart. (Manuscrit français, 1581.) 

L e  r o m a n  d e  R e n a r t  (anonyme) 
1175-1260 -  

Une opposition forte entre roman et poésie courtoise d'une part, fabliaux et contes d'animaux d'autre 
part, se manifeste dans la littérature des XIIe et XIIIe siècles. Ces registres différents s'adressent 
aux mêmes publics : le goût médiéval pour un comique qui ne va pas sans grossièreté ni obscé- 
nité est aussi franc que celui qu'il affirme en faveur de l'idéal courtois. 

Les fabliaux sont de brefs récits en vers, dérivés de la fable ésopique (du nom du fabuliste grec 
Ésope). Certains moralisent: beaucoup donnent dans un comique grossier, volontiers obscène ou 
scatologique. Des poètes de talent, comme Jean Bodel ou Rutebeuf, ont toutefois cultivé le genre 
avec une réelle réussite. Les dialogues sont alertes, les personnages qui composent la société 
médiévale y sont évoqués sans indulgence, en une satire qui veut rester plaisante : amants, dames 
et maris, mais aussi prêtres et «vilains» (c'est-a-dire paysans). Seuls échappent à la moquerie les 
chevaliers et les clercs, porteurs des valeurs chevaleresques et religieuses. 

Le Roman de Renart est un ensemble de contes d'animaux, écrits entre 1175 et 1260, en octo- 
syllabes à rimes plates. Il porte la marque du poète Pierre de Saint-Cloud, qui entreprit le premier 
de conter les aventures du loup Ysengrin et du «goupil» Renart. Les «jongleurs» en récitèrent les 
épisodes, en les transformant à leur gré, et en en inventant de nouveaux. 

De nombreux auteurs, dont Rutebeuf (cf. p. 30), contribuèrent à son élaboration. Au XIIIe siècle, 
on rassemble ces histoires diverses et parfois contradictoires ; ainsi naquit Le Roman de Renart, dont 
le nom allait peu à peu, sous la forme renard, se substituer au nom commun du goupil. Les ani- 
maux du Roman de Renart parlent et agissent en humains, même s'ils ont conservé leurs caractéris- 
tiques animales. Toute la société féodale est évoquée, de façon drôle et réaliste à la fois. Les aventu- 
res des barons Renart et Ysengrin, ou du roi le lion Noble, invitent à rire de l'autorité, des institu- 
tions, des abus de ceux qui possèdent le pouvoir ou la force. Renart, petit châtelain de peu d'impor- 
tance en regard des puissants, venge, grâce à sa ruse, tous ceux qui sont victimes d'injustice ou 
réduits à la misère. 

Se igneu r s ,  c 'é ta i t  à  la  s a i s o n  où le d o u x  t e m p s  d ' é t é  déc l ine ,  où  l 'h iver  à  s o n  tour  
revient .  R e n a r t  é ta i t  e n  s a  ma i son ,  mais ,  s e s  p rov i s ions  é p u i s é e s ,  il a v a i t  b e a u c o u p  
d e  souci.  La d i se t t e  le p o u s s e  à  s e  me t t r e  e n  c a m p a g n e .  Tout d o u c e m e n t ,  af in  q u e  
nul  n e  l ' ape rço ive ,  il s ' a v a n c e  p a r m i  les  joncs,  e n t r e  le bois  et l a  r ivière.  Si long- 
t e m p s  il c h e m i n e ,  qu'il a t t e in t  un  c h e m i n  b a t t u ;  il s ' a cc roup i t  et t e n d  le cou  d e  tous 
côtés .  Il n e  sa i t  où  c h e r c h e r  p i t a n c e  et la  fa im lui m è n e  â p r e  g u e r r e .  Ne s a c h a n t  q u e  
fa i re  il s 'afflige, et s e  c o u c h e  p r è s  d ' u n e  h a i e  af in  d 'y  a t t e n d r e  a v e n t u r e .  

Voici ven i r  à  g r a n d e  a l lu re  d e s  m a r c h a n d s  d e  p o i s s o n  a r r i v a n t  d e  la  mer,  t r ans -  
p o r t a n t  force h a r e n g  frais, c a r  toute  la  s e m a i n e  a v a i t  soufflé la  bise.  Ils a v a i e n t  
d ' a u t r e s  b o n s  po i ssons ,  g r a n d s  et petits, à  p le ins  p a n i e r s ,  et l eur  c h a r r e t t e  é ta i t  r em-  
pl ie  d e  l a m p r o i e s  et d ' a n g u i l l e s  a c h e t é e s  e n  p a s s a n t  p a r  les  v i l lages .  

Renar t ,  qui  t r o m p e  tout le m o n d e ,  é ta i t  e n c o r e  é l o i g n é  d ' e u x  d ' u n e  p o r t é e  d e  flè- 
che ,  q u a n d  il a p e r ç u t  l a  c h a r r e t t e  p l e i n e  d ' a n g u i l l e s  et d e  l a m p r o i e s  ; à  la  d é r o b é e '  
il file et p r e n d  les  d e v a n t s ,  p o u r  berner2  les  m a r c h a n d s  s a n s  qu'ils s ' e n  a p e r ç o i v e n t .  
A u  b e a u  milieu d u  chemin ,  il s ' a l longe .  

Ecou tez  c o m m e  il les  t r o m p a  ! A p r è s  qu'il s e  fut b i e n  v a u t r é  d a n s  le g a z o n ,  il fait 
le mort.  Renar t ,  qui  d u p e  tout le m o n d e ,  f e r m e  les  yeux,  r e t r o u s s e  les  b a b i n e s ,  et 
re t ient  son  h a l e i n e  : v o u s  c o n t a - t - o n  j a m a i s  pa re i l l e  t r a h i s o n ?  Sur p l a c e  il d e m e u -  
rait, g i s a n t  d e  tout son  long.  Et voici les  m a r c h a n d s ,  n e  s e  d o u t a n t  d e  rien. Le p re -  
mie r  qui  le vit r e g a r d e ,  puis  a p p e l l e  s o n  c o m p a g n o n  : 
-  Voici u n  goupi l  ou  u n  g a i g n o n '  ! 

1. En se cachant 2. Tromper. 3. Chien de garde. 



-  C 'es t  un  goupi l  ! r é p o n d i t  l ' autre .  Va  vite l ' a t t r aper ,  fais a t t en t ion  qu'il  n e  
t ' é c h a p p e  ! Il s e r a  b i e n  malin,  Rena r t ,  s'il n 'y  l a i s s e  s a  p e a u .  

Le m a r c h a n d  se  d é p ê c h e ,  son  c o m p a g n o n  le suit ; ils a r r i v e n t  p r è s  d e  Rena r t ,  trou- 
ven t  le goupi l  a l l ongé .  De  tous cô tés  ils le r e tou rnen t ,  t â t en t  s o n  é c h i n e  et s a  go rge ,  
s a n s  se  souc ie r  qu'il n e  les  m o r d e .  
-  Il v a u t  q u a t r e  sous,  dit l 'un d 'eux .  

L 'aut re  r é p o n d  : 
-  Dieu m e  s a u v e ,  il e n  v a u t  b i e n  cinq, et à  c e  prix ce  n ' es t  p a s  cher .  Nous  n e  som-  
m e s  p a s  t rop  c h a r g é s  : j e tons- le  d a n s  no t re  c h a r r e t t e .  Vois d o n c  c o m m e  la  g o r g e  est  
b l a n c h e  et ne t t e  ! 

Et à  ce s  mots  ils le l a n c è r e n t  sur  l a  c h a r r e t t e  et r epa r t i r en t .  Ils m è n e n t  g r a n d e  joie 
e n t r e  e u x  et ils se  d i sen t  : 
-  Pour  le m o m e n t  c e  s e r a  tout : m a i s  d è s  c e  soir, c h e z  nous ,  n o u s  lui r e t rousse -  
rons  la  r o b e '  1 

C e  c o n t e  leur  p la i sa i t  b e a u c o u p ,  m a i s  R e n a r t  n e  fait q u ' e n  sour i re  : d e  d i re  à  
faire, la  route  es t  l o n g u e  ! C o u c h é  sur  les  p a n i e r s ,  il e n  ouvrit  un  d e  ses  d e n t s  et e n  
tira, s a c h e z - l e  bien,  plus d e  t r en te  h a r e n g s .  Le p a n i e r  fut p r e s q u e  vidé,  c a r  il m a n -  
g e a  d e  t rès  b o n  coeur, s a n s  r é c l a m e r  ni sel  ni sauge2.  

Mais  a v a n t  d e  part ir ,  u n e  s e c o n d e  fois il j e t t e r a  son  h a m e ç o n  : il s ' a t t a q u e  à  
l ' au t re  pan ie r ,  y fourre  le m u s e a u ,  et n e  m a n q u e  p a s  d ' e n  tirer trois b e a u x  coll iers 
d ' angu i l l e s .  Renar t ,  qui  c o n n a î t  t an t  d e  tours, m e t  l a  tê te  et le cou  d e d a n s ,  et sur  
son  dos  le tout a r r a n g e .  M a i n t e n a n t  l ' ouvrage3  est  fini, m a i s  il faut  t rouver  un  m o y e n  
d e  r e d e s c e n d r e  à  t e r re  : p a s  d e  m a r c h e p i e d  ni d e  p l a n c h e  ! A g e n o u x  R e n a r t  étu- 
die  c o m m e n t  il p o u r r a  b i e n  sau te r ,  puis  il a v a n c e  un  petit p e u  et d e s  d e u x  p a t t e s  d e  
d e v a n t  s e  l a n c e  ho r s  d e  l a  cha r r e t t e ,  a u  mil ieu d u  chemin ,  la  p ro ie  a u t o u r  d u  cou. 

A p r è s  avo i r  sau té ,  il s ' a d r e s s e  a u x  m a r c h a n d s  : 
-  Dieu v o u s  a s s i s t e  ! A n o u s  ce t te  c h a r g e  d ' angu i l l e s ,  et q u e  le r e s t e  soit pou r  v o u s  ! 

Lor sque  les  m a r c h a n d s  l ' en tend i ren t ,  ils e n  furent  tout é b a h i s ,  et s ' é c r i è r en t  : 
-  Le goupi l  ! 

Ils s a u t è r e n t  sur  l a  cha r r e t t e ,  e s p é r a n t  y p r e n d r e  Renar t ,  m a i s  celui-ci  n e  les  a v a i t  
p a s  a t t e n d u s .  L'un d e s  m a r c h a n d s  r e g a r d e  et dit à  l ' au t re  : 
-  Dieu m ' a s s i s t e  ! Nous  a v o n s  fait m a u v a i s e  g a r d e ,  il m e  s e m b l e .  

Et tout d e u x  s e  f r a p p e n t  les m a i n s .  
-  Hélas ,  dit l 'un, no t re  i m p r u d e n c e  n o u s  a  c a u s é  un  b i e n  g r a n d  tort, et n o u s  a v o n s  
é t é  b i e n  b ê t e s  tous  d e u x  d e  n o u s  fier à  Rena r t .  Les p a n i e r s  son t  b i e n  s o u l a g é s ,  c a r  il 
p r e n d  trois coll iers d ' angu i l l e s .  Pu i sse  le m a u v a i s  m a l  le t o rd re  ! Ha,  Rena r t ,  fils d e  
m a l e  r ace ,  qu 'e l l es  te f a s s e n t  d o n c  c r e v e r  ! 
-  Se igneur s ,  je n ' a i m e  p a s  le s c a n d a l e  : v o u s  di rez  c e  qu'il vous  p la i ra ,  je suis 
R e n a r t  qui  se  t a i ra .  

Le Roman de Renart. d'après l'édition de Michel Cadot (Classiques Hatier). 

1. Nous le dépouillerons pour vendre sa oeau 2 Herbe aromatique 3. Sa tâche est terminée. 

1 Le Roman de Renart appartient, à l'origine, à la littérature orale. Comment cette 
caractéristique se manifeste-t-elle dans le texte? Relevez les expressions qui 
en témoignent. 

2  Pourquoi, à votre avis, les charretiers se laissent-ils aussi facilement tromper? 
Quelle morale pourrait-on tirer de leur mésaventure? 

3  Quels sont les passages ou les expressions drôles de ce texte? Comment qua- 
lifieriez-vous ce comique? 



XIVe et XVe SIÈCLES : 
UN MONDE EN DÉCLIN 

Schisme et désastres militaires 

Le rêve d'une chrétienté unie s'évanouit dès 1295, lorsque Philippe le Bel, soucieux de son 
indépendance politique, s'oppose au pape Boniface VIII qui prétend régenter les rois. Le 
pape suivant, sous la pression de Philippe le Bel, s'installe à Avignon : c'est le début du 
grand schisme d Occident qui consacre 1 affaiblissement de la papauté. 

L'action royale se heurte également aux prérogatives des grands féodaux. En 1328, l'avè- 
nement du premier des Valois, Philippe VI, suscite les protestations d'Edouard III d'Angle- 
terre, héritier légitime du roi de France : la Guerre de Cent ans (1337-1453) commence. 
Elle s'annonce d'emblée désastreuse pour la France : la noblesse accumule les défaites; 
les campagnes connaissent de violentes révoltes paysannes, les jacqueries ; les famines 
pèsent sur la démographie; les Grandes Compagnies militaires dévastent le territoire; la 
peste enfin décime la population. 

Les entreprises courageuses du Connétable Du Guesclin, dans les années 1370-1380, 
enrayent le désastre militaire ; mais il faudra attendre la réaction nationale du XVe siècle, à 
laquelle est associée la figure de Jeanne d'Arc, pour que le royaume de France se relève. 

La France sort paradoxalement raffermie de cette série d'épreuves : le sentiment national 
s'est cristallisé dans la volonté de «bouter l'Anglais hors de France»; Dauphiné, États des 
ducs de Bourgogne, Provence et Bretagne sont rattachés à la France. Les rois de France 
cependant compromettent dès 1494 leur puissance retrouvée en se lançant dans les chi- 
mériques guerres d'Italie (cf. p. 48). 

Une pensée et une langue en crise 

Dans ces conditions, la pensée semble hésitante. Les intellectuels évoluent souvent vers 
le mysticisme. Le public aristocratique cherche dans la lecture le moyen de faire face aux 
épreuves de la réalité : la prose devient le mode d'expression privilégié des moralistes et 
surtout des historiens. 

La langue connaît quant à elle une évolution accélérée, caractéristique des périodes de 
désordres. La langue de Villon (cf. p. 37) est plus proche de celle de Rabelais (cf. p. 54) 
que de celle qu'utilisait Rutebeuf (cf. p. 30). Ce «Moyen français», utilisé du XIVe au début 
du XVIIe siècle, n'utilise plus de déclinaison nominale : l'ordre des mots dans la phrase 
prend une valeur fonctionnelle et l'usage de l'article se systématise. Sur le plan phonéti- 
que, les diphtongues disparaissent pour la plupart au profit des voyelles simples : mais les 
sons qui disparaissent continuent à s'écrire, et l'orthographe acquiert une complexité inex- 
tricable. Les conjugaisons modernes se fixent, tandis que la syntaxe se latinise (on éla- 
bore ainsi un système de conjonctions de subordination inconnu de l'ancien français). La 
création lexicale enfin est intense (près de la moitié des vingt mille mots souches 
actuellement vivants). 



LES PROGRÈS DE L'ART LYRIQUE 
ET DE L'ART DRAMATIQUE 

L'activité littéraire est conditionnée par les événements funestes qui marquent l'épo- 
que. Le mouvement humaniste du XIIIe siècle est arrêté, alors qu'en Italie Dante, 
Pétrarque, Boccace écrivent l'une des pages les plus brillantes de la littérature ita- 
lienne. Les genres désormais traditionnels, comme le roman et l'épopée, subsistent, 
mais sans se renouveler; seuls la poésie et le théâtre voient naître des œuvres impor- 
tantes. 

LA POÉSIE LYRIQUE 

Elle connaît un grand succès en cultivant de façon raffinée les traditions courtoises. 
Cet épanouissement est lié aux conditions de vie de l'aristocratie, rassemblée dans 

les nombreuses cours du royaume. Elle reste attachée à un idéal courtois que les 
réalités de la guerre tendent pourtant à rendre dérisoire. La poésie de cour constitue 
un divertissement fourni au Prince et à sa suite par des professionnels qui la distin- 
guent de plus en plus souvent d'une expression plus personnelle. Les thèmes offi- 
ciels restent ceux de la fin 'amor.. les' formes seules se renouvellent. Des poèmes à 
formes fixes, rondeaux, ballades, chants royaux, lais et virelais, apparaissent. Guil- 
laume de Machaut (cf. p. 36) est le plus inventif des poètes de cette nou- 
velle rhétorique. 

François Villon (cf. p. 37), le plus grand poète du Moyen Âge, n'invente guère en 
revanche sur le plan formel. Il reprend les genres à forme fixe, et en fait l'instrument 
d'un lyrisme personnel aux accents très modernes. 

L'ART DRAMATIQUE 

Dès le IXe siècle, de courts commentaires chantés s'étaient ajoutés aux textes des 
offices religieux. Ils constituaient le germe de véritables scènes dramatiques évoquant 
en latin des épisodes de la vie du Christ ou de la vierge Marie. Puis, au cours du 
XIIe siècle, le français avait remplacé le latin, et la scène s'était déplacée vers la place 
publique. Le Jeu a Adam et Eve (XIIe siècle), le plus ancien texte dramatique qui nous 
soit parvenu, disait ainsi la misère de l'homme après le péché originel; Jean Bodel, 
avec Le Jeu de Saint-Nicolas et Rutebeuf avec Le Miracle de Saint-Théophile (vers 
1266) avaient également laissé des drames d'une réelle densité littéraire. Parallèle- 
ment, un théâtre profane s'était peu à peu affirmé comme théâtre comique, dont les 
pièces d'Adam le Bossu attestent à la fin du XIIIe la vitalité. 

Aux XIVe et XVe siècles, cette littérature dramatique populaire se développe dans 
deux directions : d'une part, le théâtre religieux donne naissance aux Miracles et aux 
mystères. Le miracle puise sa popularité dans la ferveur du culte de Marie, lié au 
besoin d'espérance des hommes du XVe siècle. Le mystère, d'inspiration moins fami- 
lière, retrace l'histoire divine telle que la propose la Bible. Le succès des mystères 
fut prodigieux ; il fallait souvent plusieurs journées pour les jouer, en recourant au 
service de centaines de figurants ou d'acteurs, et de décors ou machines de plus en 
plus complexes. Le chef-d'œuvre de ces colossales productions est Le Mystère de la 
Passion d'Arnoul Gréban (vers 1450). 

Le théâtre profane, d'autre part, est particulièrement riche. Il offre une grande 
variété de genres aux définitions très souples : les sotties, dont les acteurs portent le 
costume des fous, font passer dans leur désordre bouffon une satire hardie de l'épo- 
que. Les monologues proposent des satires construites autour d'un seul personnage, 
tandis que les moralités illustrent plaisamment des vérités morales. Seule la farce a 
survécu, notamment dans le théâtre de Molière (cf. p. 108). Visant à faire rire le plus 
vaste public, elle produit en 1464 un authentique chef-d'œuvre, La Farce de 
Maître Pathelin. 



Guillaume de Machaut 
Vers 1300-1377 

Le grand poète du XIVe siècle fut le protégé du roi de Bohême, Jean de Luxembourg, puis de 
Charles le Mauvais, roi de Navarre, et de plusieurs princes français. Musicien de talent, il composa 
diverses pièces polyphoniques, dont certaines nous sont parvenues, et illustra magistralement cet 
Ars Nova qui désigne la Renaissance de l'art musical au XIVe siècle. Il serait également l'inventeur 
de la Messe à plusieurs voix. 

Son œuvre littéraire est constituée d'un nombre important de poèmes à formes fixes, mais aussi 
de dits (récits mêlés de pièces lyriques) dont le plus célèbre est le Voir dit, c'est-à-dire 
le récit véridique. 

Ballade 
Espérance chante une ballade au poète, pour le réconforter... 

En amer  a  douce vie 
Et jolie 

Qui bien la  scet maintenir, 
Ca r  tant plaist la  malad ie  

Quant  norrie 

Quand  on aime, on a  douce vie 
Et joyeuse 

Si l'on sait bien l'entretenir 
Car  la souffrance est si plaisante 

Quand  elle est 
Nourrie d 'amoureux désir 
Qu'elle fait exulter l 'amant 

Et lui fait chercher 
Le moyen qu'elle se multiplie. 
C'est un mal doux à  supporter 

Qui fait se réjouir 
Un cœur  d'ami, un coeur d 'amie 

Qu'Amour par  sa  tyrannie 
Accable 

, Le coeur amoureux de  souffrance, 
Et pa r  sa  noble maîtrise 

Le maîtrise 
Si bien qu'il ne peut rien sentir 
Que, tout au  goût de  jouir, 

Est en amoureus désir 
Que l ' amant  fait esbaudir  

Et querir 
Comment elle monteplie. 

Il ne  subisse 
Avec plaisir, je n 'en doute mie. 
Ainsi il rend satisfaits de mériter, 

Sans les récompenser, 
Un cœur  d'ami, un coeur d'amie. 
Aussi doit-il être bien chéri 

Et servi, 
Puisqu'il peut satisfaire 
Tous ceux qui le prient et lui demandent  

Son aide, 
Sans  amoindrir son trésor. 
Il peut garantir  de la mort 

Et guérir 
Le coeur qui mendie la santé ;  
Il fait s'enrichir de  ressources • 

Et s'affranchir 
Un coeur d'ami, un coeur d'amie. 

Guillaume de Machaut. Œuvres. Publ. Hœpffner. S A T, t. II. 

1 Décrivez précisément la forme de cette ballade : nombre de strophes, nombre 
de vers par strophe, mètres utilisés, rimes et combinaisons de rimes. 

2  Relevez les termes qui se situent sur le registre de la souffrance, et ceux qui se 
situent sur celui du plaisir : comment s'agencent-ils? 



François Villon 
Vers 1431-1463 

Le « mauvais garçon» 

La biographie de Villon est lacunaire. Né à 
Paris, François de Moncorbier, ou des Loges 
-  nous ne sommes pas sûrs de son nom -, 
est d'origine modeste. Orphelin de père de 
bonne heure, il est élevé par un prêtre dont il 
prend le nom - Guillaume Villon - et devient 
maître ès arts de l'Université de Paris en 
1452. Ensuite, il fréquente surtout tavernes 
et truands. L'assassinat d'un prêtre, suivi d'un 
vol avec effraction, l'obligent à quitter Paris 
précipitamment en 1456. Il erre sur les rou- 
tes de France : à Blois, Charles d'Orléans le 
protège quelque temps, puis il est incarcéré en 
1461 à Meung-sur-Loire. Grâcié par Louis XI, 
mais malade, pauvre, et seul, Villon rentre à 
Paris et rédige son célèbre Testament. Un nou- 
veau vol le mène derechef en prison : libéré 
contre promesse de remboursement, il est de 
nouveau arrêté au cours d'une rixe et con- 
damné à être pendu pour avoir blessé un 
notaire d'un coup de dague. Le 5 janvier 1463, 
la peine est commuée en bannissement de dix 
ans. On perd alors totalement sa trace, même 

si Rabelais (cf. p. 54) conte ses aventures, sur 
le mode légendaire, dans le Quart Livre. 

Le grand lyrique 

L'œuvre, difficile, nous est de surcroît parve- 
nue dans des versions légèrement différentes. 
Elle comprend le Lais (1456), le Testament et 
des Poésies diverses. 

La force poétique de Villon, dernier grand 
poète du Moyen Âge et premier poète 
« moderne », est d'avoir traité les thèmes 
obligés de la poésie de son siècle comme 
d'authentiques préoccupations personnelles. Il 
échappe aux conventions en nous livrant un 
univers qui est celui de son expérience intime. 
Les subtilités techniques, auxquelles il sait 
recourir, comptent pour lui moins que le cri 
du cœur; ses poèmes, réalistes, d'une langue 
drue, volontiers populaire, sont remarquables 
par leur puissance d'évocation. La réalité tra- 
gique de la condition humaine s'y donne à lire, 
dans son universalité. 

Testament 
1461 
Le Lais était une sorte de congé pris par le 
poète avant une assez longue absence; il y 
passait en revue, sans ménagement mais non 
sans gaieté, une série de personnages, clercs, 
prêtres, hommes d'affaires. Le Testament 
reprend un schéma comparable, mais 
l'absence envisagée est désormais la mort : 

Villon, qui vient de subir l'atroce supplice de 
l'eau, s'attend à être «pendu et étranglé». Le 
poème est à la fois une anthologie poétique 
personnelle - Villon y insère ses poèmes anté- 
rieurs -, une méditation sur la mort et un tes- 
tament burlesque, voire cynique. 

Villon s ' e n  p r e n d  d ' a b o r d  à  l ' é v ê q u e  q u i  l ' a  fai t  e m p r i s o n n e r ,  e t  r e m e r c i e  Louis  XI  
d e  l ' avo i r  g r â c i é .  R e c o n n a i s s a n t  s e s  torts, il é v o q u e  e n s u i t e  le  t e m p s  d e  s a  folle j eu -  
n e s s e ,  e t  l es  d e s t i n é e s  d i v e r s e s  d e  s e s  amis .  L a  fuite i n e x o r a b l e  d u  t e m p s  lui i n s p i r e  
p l u s i e u r s  b a l l a d e s ,  d o n t  l a  p r e m i è r e  e s t  l a  «  Bal lade d e s  d a m e s  d u  t e m p s  jadis ». 



Ballade des dames  du temps jadis  
Dites-moi  : où, n ' e n  q u e l  p a y s  
Est Flora2 l a  be l l e  R o m a i n e ,  
Alcibiade3,  n e  Thaïs4, 
Qui  fut s a  c o u s i n e  g e r m a i n e ;  
Echo,  p a r l a n t  q u a n d  bruit  on  m è n e  
D e s s u s  r iv ière  ou  sur  é t a n g ,  
Qui  b e a u t é  eut  t rop  p lus  q u ' h u m a i n e ?  
Mais  où  son t  les  n e i g e s  d ' a n t a n ) ?  

O ù  es t  la  t rès  s a g e  Héloïs6, 
P o u r  qui  fut c h â t r é  et puis  m o i n e  
P i e r r e  A b é l a r d  à  S a i n t - D e n i s ?  
Pour  s o n  a m o u r  eut  ce t t e  essoyne7 .  
S e m b l a b l e m e n t ,  où es t  la  r o y n e  
Qui  c o m m a n d a  q u e  Bur idan8 
Fût je té  e n  u n  s a c  e n  S e i n e ?  
Mais  où son t  les  n e i g e s  d ' a n t a n ?  

La R e i n e  b l a n c h e 9  c o m m e  lys 
Qui  c h a n t a i t  à  voix d e  s i rène ,  
Ber the  a u  g r a n d  pied10, Biétrisll, Alis12, 
Haremburgis13  qui  tint le Maine ,  
Et J e a n n e  la  b o n n e  Lorraine14, 
Q u ' A n g l a i s  b r û l è r e n t  à  R o u e n ?  
O ù  sont-ils15, V ie rge  s o u v e r a i n e ?  
Mais  où  son t  les  n e i g e s  d ' a n t a n ?  

Pr ince,  n ' e n q u é r e z  d e  semaine16 
O ù  e l les  sont,  ni d e  ce t  an ,  
Q u ' à  c e  r e f r a in  n e  v o u s  r e m a i n e  : 
Ma i s  où  son t  les  n e i g e s  d ' a n t a n ?  Villon, Testament (orthographe modernisée). 
.  Et. 
2 Courtisane romaine. 
3 Le Grec Alcibiade, qu'on prenait au Moyen Âge pour une femme 
4. Courtisane grecque. 
5. D'autrefois. 
6. Héloise, amante d'Abélard, philosophe mort en 1142. 
7. Peine. La nécessité de la rime nous a fait conserver «royne» pour reine au vers suivant. 
8. Recteur de l'Universite de Paris, vers 1360. La reine Marguerite de Bourgogne le fit jeter dans la Seine, d'où il aurait été tiré in extremis par 

ses amis. 
9. Peut-être Blanche de Castille, mère de Saint-Louis. 

10. La mère de Charlemagne. 
11 et 12. Mal identifiées. 
13. La comtesse Arembour, morte en 1226. 
14. Jeanne d'Arc (cf. p. 34). 
15. Elles. 
16. Ne demandez ni cette semaine (ni jamais) ou elles sont, de peur qu'a ce refrain je vous ramène. 

1 Quelles sont les différentes images de la femme évoquées par Villon : com- 
ment leur énumération est-elle organisée? 

2  Analysez cette ballade : nombre de strophes, de vers, mètre utilisé, -nombre et 
agencement des rimes. Étudiez plus précisément la façon dont Villon a privi- 
légié le retour de certaines sonorités. 

3  En quoi le thème de la ballade est-il proche, en définitive, de celui de « La Bal- 
lade des pendus» : quelle représentation de la mort se trouve à l'œuvre dans 
l'un et l'autre poème? 



Poésies diverses 
1457-1463. 
Elles comprennent une quinzaine de pièces. Plusieurs sont des ballades, soit antérieures au Testa- 
ment, soit postérieures, comme « l'Epitaphe Villon», rebaptisée (( La Ballade des pendus» par 
le poète Marot. 

Villon, condamné à  mort, s 'at tend à  être pendu. Du fond de  son angoisse, par le  non 
plus l'homme, mais le mort qu'il sera, une fois pendu  au gibet... 

La bal lade  des pendus  
Frè re s  h u m a i n s  qui  a p r è s  n o u s  vivez, 
N ' a y e z  les  coeurs  con t r e  n o u s  endurc i s ,  
Car ,  si pitié d e  nos  p a u v r e s  avez ,  
Dieu e n  a u r a  plutôt d e  v o u s  merci .  

r. Vous n o u s  voyez  ci a t t a c h é s  cinq, six : 
Q u a n t  à  la  chai r ,  q u e  t rop  a v o n s  nourr ie ,  
Elle est  p i e ç a '  d é v o r é e  et pourr ie ,  
Et nous,  les os, d e v e n o n s  c e n d r e  et p o u d r e .  
De no t re  mal,  p e r s o n n e  n e  s ' en  rie : 

) Mais  pr iez  Dieu q u e  tous n o u s  veuil le  a b s o u d r e  ! 

Si f rères  vous  c l a m o n s ,  p a s  n ' e n  d e v e z  
Avoir  d é d a i n ,  q u o i q u e  fûmes  occis 
P a r  justice. Toutefois, vous  s a v e z  
Q u e  tous h o m m e s  n 'ont  p a s  le s e n s  r a s s i s '  ; 

, Excusez-nous ,  p u i s q u e  s o m m e s  t r an s s i s  \  
E n v e r s  le fils d e  la  Vierge  Marie ,  
Q u e  s a  g r â c e  n e  soit p o u r  n o u s  tarie,  
Nous p r é s e r v a n t  d e  l ' i n fe rna le  foudre .  
Nous s o m m e s  morts,  â m e  n e  n o u s  harie4 ; 

i Mais  priez Dieu q u e  tous n o u s  veuil le  a b s o u d r e  ! 

La pluie n o u s  a  d é b u é s 5  et l avés ,  
Et le soleil d e s s é c h é s  et noircis  : 
Pies, c o r b e a u x  n o u s  ont  les y e u x  cavésF 
Et a r r a c h é  la  b a r b e  et les sourcils.  
J a m a i s  nul  t e m p s  n o u s  n e  s o m m e s  a s s i s ;  
Puis ça ,  puis  là, c o m m e  le t e m p s  var ie ,  
A son  plais i r  s a n s  c e s s e  n o u s  cha r r i e ,  
Plus b e c q u e t é s  d ' o i s e a u x  q u e  d é s  à  coud re .  
Ne soyez  d o n c  d e  no t re  conf ré r ie  ; 
Mais  priez Dieu q u e  tous n o u s  veuil le  a b s o u d r e  ! 

Pr ince  Jésus, qui  sur  tous  a  maistrie7, 
G a r d e  qu 'Enfe r  n 'a i t  d e  n o u s  s e i g n e u r i e  : 
A lui n ' a y o n s  q u e  fa i re  ni q u e  souldre8. 
Hommes ,  ici n ' a  point  d e  m o q u e r i e ;  
Mais  pr iez  Dieu q u e  tous  n o u s  veuil le  a b s o u d r e  ! 

Bois grave ' illustration de 1 œuve de 
Villon 18 N ) 

1. Il y a une pièce de temps c est -a dire depuis longtemps dela 
2. Durci, desséché 
3. Trépassés. 
4. Tourmente 

5 Trempes 
6 Creves 
7 Maîtrise 
8 Payer, acquitter 

1 Relevez les subjonctifs de souhait et les expressions réalistes : qu'en déduisez- 
vous en ce qui concerne les deux mouvements complémentaires du poème? 
Quels sentiments expriment-ils? 

2  Quels sont les éléments qui contribuent à faire de ce poème, inspiré à Villon 
par des circonstances particulièrement cruelles, une vision d'outre-tombe à 
caractère universel? 



Arnoul Gréban 
Vers 1420-1471 

Le Mystère de la Passion 
Vers 1450 

Arnoul Gréban (vers 1420-1471) rédigea Le Mystère de la Passion aux alentours de 1450. Organiste 
de Notre-Dame de Paris, musicien et lettré, il sera considéré au XVIe siècle par Du Bellay (cf. p. 63) 
comme un « divin esprit». 

L'œuvre, la plus célèbre du genre, est gigantesque; elle conte en trente-cinq mille vers l'Histoire 
sainte, de la création du premier homme à la passion de Jésus-Christ. Elle se divise en un prolo- 
gue et quatre journées. Le récit dramatique est parfois interrompu par des intermèdes réalistes ou 
bouffons, sans que l'unité de l'ensemble en souffre. 

La Troisième Journée est consacrée à la Passion du Christ, et notamment à la trahi- 
son de l'un des apôtres, Judas. La scène nous montre le désespoir de Judas. 

JUDAS 
Puis-que désespérer  me faut 
Et priver de toute espérance  
Et que le don d'espoir me iaut' 
J e  n ' a i  p l u s  m é t i e r  d ' a s s u r a n c e 2 ;  

A b r è g e - m o i ,  D é s e s p é r a n c e  ; 

I l  e s t  t e m p s  q u ' à  m a  m o r t  e n t e n d e s 3 . . .  

D É S E S P É R A N C E  

V o i c i  u n  v i e u x  s u r e a u  t o r d u  

Q u i  a  d e s  b r a n c h e s  l a r g e m e n t  

E t  t e  s o u t i e n d r a  p u i s s a m m e n t  : 

M o n t e  s u s ,  e t  j e  t ' a i d e r a i . . .  

J U D A S  

H a u t e  t o u r  d e  d é s e s p é r a n c e ,  

B a s t i l l é e 4  d e  c r i s  p i t e u x  

C o u v e r t e  d e  p l e u r s  d é p i t e u x 5 ,  

E n c l o s e  d e  m u r  p a r d u r a b l e 6 ,  

F o r g é  e t  f a i t  d e  m a i n  d e  d i a b l e ,  

F o s s o y é e  d e  p u i t s  p r o f o n d ,  

D ' a b î m e s  s a n s  r i v e  n i  f o n d ,  

D o n t  l e s  s a l l e s  p o u r  t o u t  s o u l a s 7  

S o n t  p e i n t e s  t o u t  d e  l a s '  ! h é l a s  ! 

A t t e n d s - m o i ,  t e r r i b l e  m a n o i r ;  

P a r  d e d a n s  t o i  m ' e n  v a i s  m a n o i r 9 ;  

A t t e n d s - m o i ,  t r è s  h o r r i b l e  g o u f f r e  

C a r  s a n s  f i n  e n  l ' é t e r n e l  s o u f r e  

V a i s  m o u r i r  d e  m o r t  d o u l o u r e u s e  : 

A t t e n d s - m o i ,  c h a r t r e i a  r i g o u r e u s e ,  

F o u r n e a u  r o u g e  d e  f e u  a r d e n t ,  

F o s s e  d e  s e r p e n t s  a b o n d a n t ,  

1. Manque. 
2. Besoin de réconfort. 
3. Tu t'appliques. 
4. Fortifiée. 
5 Dignes d'être méprisés 

6. Perdurable. c'est-à-dire éternel. 
7. Consolation. 
8. Lamentations. 
9. Demeurer. 

10. Prison. 



R i v i è r e  d e  p u a n t  b o u r b i e r ;  
A  m o n  g r i e f  d u e i l  e t  d e s t o u r b i e r l  
P a r  d e d a n s  to i  p l o n g e r  m ' e n  vois2,  
M a i s  a u  p a r t i r 3  à  h a u t e  v o i x ,  
D i a b l e s ,  d o n t  j ' a i  f a i t  l e s  c o m m a n d z 4  
E t  c o r p s  e t  â m e  v o u s  c o m m a n d z 5 .  
I c i  s e  p e n d  J u d a s  

BERICH ( u n  d i a b l e )  
D é s e s p é r a n c e ,  c h è r e  s o e u r ,  
Es t - i l  m o r t ?  

DÉSESPÉRANCE 

l ' a t t e n d s  q u e  l e  c o e u r  
S o i t  c r e v é  e t  p a r  m i  pa r t i6 ,  
E t  p u i s  t a n t ô t  s e r a  sor t i ,  
Il s ' e n  v i e n d r a ;  t i r a  v ia7  

BERICH 

Je  n e  s a i s  q u e  d i a b l e  il y  a ,  
J e  n e  l ' o s  p o u s s e r  n i  t o u s s i r 8  
E t  t o u t e f o i s  n ' e n  p e u t  issir9 
S o n  â m e ;  m a i s  q u i  l a  r e t i e n t ?  

DÉSESPÉRANCE 

H a r o !  J e  s a i s  b i e n  à  q u o i  t i e n t .  
Q u a n d  l e  l o u r d a u d  s a  foi  b r i s a  
Il v i n t  e t  s o n  m a î t r e  b a i s a ,  
Et  p a r  c e t t e  b o u c h e  m a l i g n e  
Q u i  t o u c h a  à  c h o s e  t a n t  d i g n e  
L ' â m e  n e  p e u t  n i  d o i t  p a s s e r .  

BERICH 

S' i l  lu i  f a u t  l a  p a n s e  c a s s e r ,  
T e n d r e ,  e t  t o u s  l e s  b o y a u x  t i r e r  
A f i n  q u ' i l  puist lO m i e u x  e x p i r e r  : 
Le  v e u x - t u ,  m a  s o e u r ?  

DÉSESPÉRANCE 
Je  l ' o c t r o i e l l  

C o u r o n s - n o u s  e n ,  j ' a i  n o t r e  p r o i e ;  
N ' y  a  q u e  d e  t i r e r  p a y s 1 2 .  

Arnoul Gréban, Le Mystère de la Passion, Troisième Journée, vers 1450. 

1. Souffrance et désarroi. 
2. Vais. 
3. En partant. 
4. Dont j'ai exécuté les ordres. 
5. Recommande. 
6. Fendu par le milieu. 
7. Italien : va-t'en. 
8. Je ne l'entends ni râler ni tousser. 
9. Sortir. 

10. Puisse. 
11. J'y consens. 
12. Il n'y a qu'à prendre le large. 

1 Qu'est-ce que cette scène nous permet de comprendre des croyances et des 
angoisses de l'homme médiéval? 1 

2  Quel est le rôle et l'intérêt de cette allégorie de la désespérance? 



L a  f a r c e  d e  M a î t r e  P a t h e l i n  ( a n o n y m e )  
Vers 1460-1465 

L'auteur de cette farce nous est inconnu, ainsi que la date exacte de sa composition. Le héros, Pathe- 
lin, est un avocat sans cause ni argent, qui persuade le drapier Guillaume de lui vendre à cré- 
dit. Lorsqu'il faut payer, il joue le moribond. Mais lorsque le drapier traîne en justice son berger 
Thibaut, qu'il accuse de lui avoir tué des brebis, il reconnaît l'avocat de Thibaut : maître Pathelin, 
bien vivant. Libéré, Thibaut, que nous croyions stupide, trompe à son tour Pathelin : la 
morale est sauve. 

Le succès comique de la pièce, comme dans toute farce, est fondé sur le comique de répétition 
- Thibaut par exemple bêle sans cesse pour faire le simple d'esprit -, et sur le comique de mots - 
Pathelin moribond, débite en limousin, picard, normand et latin. Le texte est émaillé de proverbes 
et de jurons. Mais la pièce est aussi une comédie de mœurs et une comédie de situations, qui fait 
vivre dans leur quotidien des personnages bien caractérisés. Pathelin est un type, au point que son 
nom est passé dans la langue française, où l'adjectif «patelin» qualifie désormais quelqu'un qui 
cherche à tromper autrui en se dissimulant derrière des manières douces et affables. 

Lors du procès, le drapier reconnaît Maître Pathelin, qui s'est mis d'accord avec 
Thibaut pour le gruger une seconde fois. Il s'embrouille dans ces deux histoires où 
on le berne... 

LE DRAPIER 
a p e r c e v a n t  P a t h e l i n  20 

Puissé-je Dieu désavouer '  
Si ce n'est pas  vous, vous sans faute. 

Pathelin se  cache  le visage de  la main. 
LE JUGE 

3omme vous tenez la main haute  ! 
Souffrez-vous des dents, maître  Pierre? 

PATHELIN 
C ' e s t  q u ' e l l e s  m e  f o n t  t e l l e  g u e r r e  25 

Qu oncques2 ne  sentis telle rage. 
Je n'ose lever le visage. 
Pour Dieu, faites-les procéder3. 

L E  J U G E  a u  d r a p i e r  30 
Allons ! Achevez de  plaider. 
Sus, concluez donc clairement. 

LE DRAPIER 
C'est lui, très véritablement, 
Par  la croix où Dieu fut pendu. 
C'est à  vous que j 'avais vendu 
Six aunes  de  drap, maître  Pierre. 

L E  J U G E  35 

Qu'est-ce qu'il dit de  d r a p ?  
PATHELIN 

Il erre4. 
Il croit à  son propos5 venir, 

Et n e  sa i t  p lus  y p a r v e n i r  
20 P a r c e  qu'il n e  l 'a  p a s  appris6.  

LE DRAPIER 
Q u ' o n  m e  p e n d e ,  s'il n e  l 'a  pris, 
Mon  d r a p ,  p a r  l a  s a n g l a n t e  g o r g e '  ! 

PATHELIN 
C o m m e  le m é c h a n t  h o m m e  forgel  
De  loin, p o u r  fournir  s o n  libelle2 ! 

25 II veu t  d i re  -  est-il b i e n  r e b e l l e  ! 
Q u e  s o n  b e r g e r  a v a i t  v e n d u  
La l a i n e  -  je l 'ai  en tendu3,  
Dont  fut fait le d r a p  d e  m a  r o b e ;  
C o m m e  s'il d isa i t  qu'il  d é r o b e  

30 Et qu'il lui a  volé  l a  l a ine  
De  s e s  b reb is .  

LE DRAPIER 
Maie4 s e m a i n e  

M 'envo ie  Dieu  si n e  l ' avez  ! 

LE JUGE 
De  p a r  le d i a b l e  ! v o u s  bavez5 ! 

35 Eh ! n e  s a v e z - v o u s  r e v e n i r  
A u  sujet, s a n s  en t r e t en i r  
La c o u r  d e  telle b a v e r i e  ? . .  
Sus, r e v e n o n s  à  c e s  m o u t o n s '  ! 
Q u ' e n  fut-il? 

.  Que je renie Dieu 
2. Jamais. 
3. Terme juridique : continuer. 
4 Il se trompe. 
5. Sujet. 
6. Il n'a pas prépare son discours. 
7. Juron. 

1. Invente. 
2. Accusation. 
3. Compris. 
4. Mauvaise. 
5. Vous dites des sottises. 
6. La phrase est devenue proverbiale. 



LE DRAPIER, s ' e m b r o u i l l a n t  
Il e n  prit six aunes7,  

Pour  neuf  f rancs .  

LE JUGE 
S o m m e s - n o u s  b é j a u n e s 8  

O u  c o r n a r d s 8 ?  O ù  c r o y e z - v o u s  ê t r e ?  

PATHELIN 
Pa lesambleu lo ,  il vous  fait p a î t r e " !  
Qu'il est  b r a v e  h o m m e  p a r  s a  m i n e  ! 
Je s u g g è r e  qu ' on  e x a m i n e  
Un p e u  b i e n  s a  pa r t i e  adverse12.  

LE JUGE 
Vous di tes  b i e n  : il n e  conver se l3 ;  
Il s e  peu t  qu'il soit p le in  d 'émoi .  
A u  b e r g e r .  
Viens çâ ,  dis. 

LE BERGER 
Bée 

LE JUGE 
M a l h e u r  d e  moi ! 

Que l  b é e  e s t - ce  l à ?  Suis-je c h è v r e ?  
P a r l e  donc .  

LE BERGER 
Bée. 

LE JUGE 
S a n g l a n t e  f ièvre 

Te d o n n e  Dieu14! Te m o q u e s - t u ?  
PATHELIN 

C r o y e z  qu'il est  fol ou têtu, 
O u  b ien  p e n s e  ê t re  e n t r e  s e s  bê t e s .  

LE DRAPIER, cr P a t h e l i n  
Je r e n i e r a i  Dieu  si v o u s  n ' ê t e s  
Celui  -  nul  a u t r e  -  qui  a v e z  
Eu m o n  d r a p .  
Au juge .  
A h  ! v o u s  n e  s avez ,  
M o n s e i g n e u r ,  p a r  que l l e  mal ice . . .  

LE JUGE 
Eh! t a i sez -vous .  Ê t e s -vous  nicel5? 
Laissez  e n  p a i x  cet  a c c e s s o i r e  
Et v e n o n s  a u  pr inc ipa l .  

LE DRAPIER 
V oire...16 

O r  ç a  je d i sa i s  
A m o n  propos ,  c o m m e n t  j ' a v a i s  
S 'embroui l lan t ,  p u i s  s e  r e p r e n a n t .  
Baillé17 six a u n e s . . .  Je v e u x  dire  
Mes brebis. . .  Je vous  e n  pri, sire, 
P a r d o n n e z - m o i .  C e  gent i l  ma î t r e ,  
Mon b e r g e r ,  q u a n d  il d e v a i t  ê t re  
Aux  c h a m p s ,  il m e  dit q u e  j ' a u r a i s  
Six é c u s  d 'o r  q u a n d  je v iendra i s . . .  
Je v e u x  dire, vo i là  trois a n s  

7. Une aune represente 118 centimètres de tissu. 
8 Niais. 
9 Stupides comme celui qui « porte les cornes » : 

dont la femme est Infldele. et qui ne voit rien. 
10. Juron : par le sang de D!eu! 
11. il se moque de vous. 
12. Langue juridique : son adversaire. 
13. Il ne dit pas un mot. 
14 Subjonctif de souhait : que Dieu te donne... 
15. Stupide. 
16. Oui. 
17. Donne. 



M o n  b e r g e r  p r i t  l ' e n g a g e m e n t  

D e  l o y a l e m e n t  m e  g a r d e r  
M e s  b r e b i s ,  e t  s a n s  l e u r  c a u s e r  

N i  d o m m a g e ,  n i  v i l e n i e  

E t  p u i s  m a i n t e n a n t  il m e  n i e  

D r a p  e t  a r g e n t  e n t i è r e m e n t  
M a î t r e  P i e r r e ,  s i n c è r e m e n t . . .  
C e  r i b a u d - c i l  v o l a i t  l e s  l a i n e s  

D e  m e s  b ê t e s ,  e t  t o u t e s  s a i n e s  

L e s  f a i s a i t  p é r i r  e t  c r e v e r  

P a r  l e s  a s s o m m e r  e t  f r a p p e r  

D ' u n  g r o s  b â t o n  s u r  l a  c e r v e l l e .  

Q u a n d  m o n  d r a p  f u t  s o u s  s o n  a i s s e l l e ,  

Il s e  m i t  e n  c h e m i n  g r a n d  e r r e 2  

E t  m e  d i t  q u e  j ' a l l a s s e  q u e r r è 3  
S i x  é c u s  d ' o r  e n  s a  m a i s o n .  

LE J U G E  
Il n ' e s t  n i  r i m e  n i  r a i s o n  

D a n s  t o u t  c e  q u e  v o u s  r a f a r d e z i 4 .  
Q u ' e s t  c e c i ?  V o u s  e n t r e l a r d e z  

P u i s  d ' u n  p u i s  d ' a u t r e 5 .  S o m m e  t o u t e ,  

P a r l e s a m b i e u ,  j e  n ' y  v o i s  g o u t t e .  

Il b r o u i l l e  d e 6  d r a p ,  p u i s  b a b i l l e  

D e  s e s  b r e b i s ,  a u  c o u p  l a  q u i l l e 7 .  

C h o s e  q u ' i l  d i t  n e  s ' e n t r e t i e n t . . . 8  

P a t h e l i n  o f f r e  d ' a s s u r e r  l a  d é f e n s e  d u  b e r g e r .  

P A T H E L I N ,  a u  b e r g e r  

V i e n s ,  m o n  a m i .  S i  l ' o n  p o u v a i t  
T r o u v e r . . .  E c o u t e .  

LE B E R G E R  

B é e .  

P A T H E L I N  

Q u e l  b é e ?  

P a r  l e  s a n g  q u e  D i e u  a  v e r s é ,  
E s - t u  f o u ?  D i s - m o i  t o n  a f f a i r e .  

LE B E R G E R  

I B é e .  

P A T H E L I N  

Q u e l  b é e ?  o i s - t u  b r e b i s  b r a i r e 9 ?  

C ' e s t  p o u r  t o n  p r o f i t .  A t t e n t i o n .  

LE B E R G E R  

B é e .  
P A T H E L I N  

E h  ! d i s  o u i  o u  b i e n  d i s  n o n  ! 

A  v o i x  b a s s e .  

B r a v o  ! 

T o u t  h a u t .  

N e  p a r l e r a s - t u  p a s ?  

L E  B E R G E R  

B é e . . .  

1. Vagabond. 
2. En toute hâte. 
3. Chercher. 
4. Racontez. 
5. Tantôt une chose, tantôt une autre. 
6. S'embrouille à parler de. 
7. Au hasard. 
8. Il tient des discours sans suite. 
9. Crois-tu entendre braire tes brebis ? 
La Farce de Maître Pathelin. 

1 Précisez les différents éléments du comique de cette scène : verbal, de situa- 
tion, de répétition, de mœurs. 

2  La satire de la justice : à quoi est-elle particulièrement visible? 



LE GENRE HISTORIQUE 

LES ORIGINES DE LA LITTÉRATURE HISTORIQUE MÉDIÉVALE 

Les chroniques du haut Moyen Âge visaient à faire apparaître dans la trame des évé- 
nements les traces de la Providence divine. Ce cadre se prêtait mieux a la relation 
de la vie des saints - les hagiographies - qu'à celle des faits contemporains. Lors- 
qu'elle ne s'écrit plus en latin, mais en langue vulgaire, l'histoire est ensuite soumise 
à l'influence des genres littéraires en vogue : c'est ainsi que les Croisades inspirent 
des narrations épiques qui cèdent souvent aux plaisirs de la légende. 

Le XIIIe siècle cependant, avec l'avènement de la prose, voit la naissance d'une 
véritable histoire. Villehardouin (1152-1212) entreprend d'abord, au terme de la qua- 
trième croisade (1202-1204). de relater les événements auxquels il a pris une part 
importante. Son Histoire de la conquête de Constantinople est une entreprise qui 
n'échappe pas à la mauvaise foi, mais renonce du moins a tous les prestiges d'une 
littérature d'embellissement. Joinville ensuite (1225-1317), compagnon de Saint-Louis 
pendant la septième croisade (1248-1254), compose, a la demande de la reine Jeanne 
de Navarre, épouse de Philippe le Bel, Le Livre des saintes paroles et des bons faits 
de notre saint roi Louis. C'est la meilleure des nombreuses biographies de ce roi. Elle 
propose une succession de tableaux vivants, d'une minutieuse précision. 

. L'HISTOIRE AUX XIVe ET XVe SIÈCLES - 

Les historiens du XIVe et du XVe siècles comprennent très vite que le monde en 
crise dans lequel ils vivent, et la soif de connaissances de leurs contemporains, ne 
leur permettent pas de s'en tenir au témoignage personnel. Multipliant leurs sources et 
les confrontant, ils s'acheminent vers une conception plus documentaire de la recher- 
che historique. C'est ainsi que Froissart (1337- 7) recueille patiemment les témoigna- 
ges qui alimentent sa gigantesque Chronique: elle reste cependant le reflet des idées 
de la haute société féodale et courtoise de son temps. 

Les huit livres des Mémoires de Commynes (1450-151 1) constituent le 
chef-d'œuvre du genre. Ce conseiller de Charles le Téméraire, duc de Bourgogne et 
principal rival de la Maison de France, trahit son maître en 1472 et entre au service 
de Louis XI, qui lui confiera d'importantes missions. Commynes complète et recoupe 
ses sources, en laissant de côté l'anecdotique : il s'intéresse aux causes secrètes 
des événements, dont la connaissance peut lui permettre d'élaborer une sagesse 
politique, enracinée dans les leçons de l'expérience historique. L'idéal et le mythe le 
cèdent aux exigences de l'action et aux réalités de l'Histoire. Cette ambition pédago- 
gique annonce l'humanisme du XVIfi siècle. 

La bataille de Crécy (extrait des Chro- 
niques de Froissart). miniature ano- 
nyme du XIVe siecle (Bibliothèque de J) 
l'Arsenal, Paris). 1 





H i s t o i r e  
e t  a n t h o l o g i e  

Littérature française, histoire et anthologie, présente, en 
un seul volume, dix siècles de littérature. L'ouvrage, dont 
I monographie est particulièrement riche, allie une grande 
souplesse d'utilisation à une présentation claire et de 
qualité. L'ordre d'exposition, chronologique, permet de 
situer les genres, les œuvres et les mouvements dans 
leur contexte. La priorité reste aux pages choisies des 
auteurs : le lecteur peut ainsi découvrir ou relire les 
textes fondamentaux d'une grande littérature euro- 
péenne. 

C'est un manuel d'initiation à la critique des textes pour 
l'élève; un outil de référence pour l'étudiant à la recher- 
che de synthèses sur les auteurs, les genres et les mou- 
vements; un précis d'histoire littéraire pour le profes- 
seur qui souhaite disposer, sous une forme condensée, 
de l'ensemble des informations nécessaires à son ensei- 
gnement. 

Cet ouvrage, d'environ 500 pages contient : 
— 24 repères consacrés aux genres et aux mouve- 
ments; 
— 75 biographies d'auteurs ; 
— 142 textes; 
— 106 illustrations; 
— 10 siècles d'histoire littéraire en un seul volume. 
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